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Balzac 



U €•! eo pmiiioe trqif tortet de tupériorilé» qui 
tendeot iocesBamnient à la quitter pour miir à Paris» 
et néoeasaicanenl appaimissânt d'autant la société de 
province^ laqudle ne peat rien confie ce eotistant 
malheur. L'Aristocratie» l'Industrie ei le Talent sont 
étmellement attirés ws Paris qui engloutit ainsi les 
capacités nées sur tous ks points du royaumej en 
compose son étrange population et dessèche i'intelU» 
genoe nationale à son profit. La proYinoe est la pie* 
mière eoupaUe de cette impulsionquiladépottille* Un 
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jeune hmiune se produit-il en donnant des espéranoes 
lelle lui crie : à Paris ! Dès qu'un uégociant a sa for* 
tune (aile, il ne pense qu'à la porter dans Paris, qui 
devient ainsi toute la France. Ce malheur n'existe ni 
en Italie 9 ni en Angleterre» ni en Allemagne» ni dans 
les Pajs-Bas» où dix villes capitales offrent des centres 
d'activité différens » tous remarquables par leurs 
mœurs, leurs attraits spéciaux. Ce vice» particulier à 

r 

notie nation» ne devait pas échapper à l'auteur des 
ETUDES DES MOEORS au XVlill* Siècle. Ls Gabuœt 

p 

m AmQVMS est une des scènes destinées à peindre 
les malheurs <pd résultent de cette manie. Là git une 
des causes principales de la facilité avec laquellela 
France change de gouvernemens» de dynasties» et se 
révolutionne au grand détriment de sa prospérité. En 
accumulant ainsi sur un point toutes les supériorités» 
on décuple les conditions de la grandeur individuelle 
et vous gj^teneibdes comhats ignobles et acharnés «utre 



drédttaales médiocrités qui s'amoindruBent» ie dés- 
ttpèmt et se perdent , tandis qa'aiUeura elles eossent 
été grandes et bienfaisantes. Ce combat» qui démit 

■ 

affaiblir les individus et donner de b force au pou- 
voir, est précisément ce qui le renverse. Toutes ces 
prétentions veulent le pouvoir, se le partagent par 
avance, en rendent l'exercice impossible. Elles n'élè- 
vent rien et abattent tout. 

Lb Gabiiibi DBS Âimotns^t rhistoire de ces Jeunes 
gens pauvres^ chargés 4*un grand nom, et venus 
à Paris pour s*y .perdre , qui par le jeu , qui par Ten- 
vie de briller, qui par Tentralnement de la vie pari- 
sienne, qui par une tentative d'augmenter sa fortune, 
qui par un amour heureux ou malheureux. Le comte 
d'Esgrignon est la contre-partie de Rastignac, autre 
type du jeune homme de province, mais adroit, hardi, 
qui réusdt là où le premier succombe. 

Iixtffiioiis 9mm ^ dont la seconde partie est soui 
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presse» et sera publiée sous le titre de : Un Grand 
Bamme de Prmnee à ParU , par Téditeur même du 
CaMnet^de» ÂnHque$ sera l'histoire complète de oee 
jeunes gens d'esprit- qui vont et Tiennent de la pro- 
vince à Paris y ayant quelques^raes des conditions du 
talent sans avoir celles du succès. Le programme de 
cette œuvre a été donné dans ravertissement qui pré- 
cède lUuiiom perdues^îl est donc inutile de le répéter. 
Si Tauteur le rappelle ici, c'est uniquement pour^x- 
poser aux personnes qui s'intéressent à son entreprise, 
l'état dans lequel elle se trouve, et iaire comprendre 
à quelques autres le soin qu'il apporte à la complé- 
ter. Car elles ne lui manquent pas, ces sympathies 
impatientes qui voudraient voir s'élever à la fois 

r 

et par des lignes^ égales celle œuvre commencée 
en tant de places à la fois. Plus d'une amitié I9 
prend par le bras, Pentralne dans un coin et lui dit : 
— N'ottblies-pQS de peindre ceci? Vous avez encore 
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éda? n msmte à fiûieœtle inftieeiirieiise«ClttCiiii 
a une hiHoiie CKirtmement dramatique , arrivée dana 
jldIeTille, et qui, montée parBoocacelai-mème; serait 
plate et sans intérêt. Il n'est donc pas hds de propoa 
de constater , de temps en temps , les œuvres qui sont 
sur le chantier^ afin de prouver qoe Tanteor n'aban* 
donne point ses plans, et se sonvimit de ses an- 
nonces. 

Les lfiT0iffi.Br» autre livre déjà fort avancé» pré* 
sentera le tableau des ambitions électorales , qui amè- 
neni à Paris les riches industriels de la province p et 
mootrera comment ils y retournent. 

Aiosiy dans cette auuée, la peinture deces troisgrands 
mouvemens d asceosion vers Paris , de ia hoblesae» n 
de la lUçliesse et des Talens sera terminée. 

» 

Ces trois œuvres n'achèveront pas enccure le tableau 
fécond de la vie de province > il serait incomplet sans 
Us PariêUM m Province , scène destinée à peindre les 
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catastrophes qui précifutent quelques ii^miks de la 

capitale eu proviuce, Taccueil qu'elles y reçoivent» 

reûet et les contrastes qu'elles y produisent » ce qui 

li'est^jpas un des moins curieux épisodes de cette vie* 

Les Scènes de la Vie de Province n'auraient- elles pas 

été incomplètes » si» après avoir accusé le mouvement 

# 

ascensionnel de la province vers Paris» Tauteur n'in- 
diquait pas le mouvement opposé* 

. X'auteur n a pas renoncé noi;! plus a^ l^vre intitule : 
J^^fi^tiers Dqirougef qui doit ocçupçr une des pl^* 
jQBS^ les. pluç. impurlaples d^in:» les Scènes do la Vie de 
Province, mais qui veut de longues études eiugées 
pai la giavité du sujet ; il ne s'agit pas moins que do 
SQûJOlNr les désordres que cause m sein des familles 
l'esprit des loi» modernes. * 

âfsiaçL autres scènes publiées» il na resteia plus 
.que la peinture de la garnison des villes de province ti 
.Mlle ,4^ quclq^es figorf* a$se?; .original aperçues 
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' mfffyt ooup, iHHir qoa. catte {Murlie de T^auvre soi! 

n ia ftét6> pour cbacuna dds portions de» lEfim» 
liomu»-» ^rnuM jde l'ouvrage (uris dan» sotieaUef ; 
Aoute^i^ PFQporUooa oat ^ dépassées à rexécu^on* 
Ces devis iUtéraires oui dipgulièj:ameiU jresçeinblâ au:^ 
4eviA^4^ Ai«bilc(:te8. M assgz naturel d'être un 
hîfttftyj^yi jiijèle et complet a jeté Tauteur dans une 
entreprise-c^i, oiainteuant» veut un temps et d^8 tra- 
vaux inappréciables. 

. Le Cabinet de^ ^ntiques iourï^ira l'occasion de ré- 
poudie à des critiques qui n oui pas été faites .p\ibU-» 
quenicnt à l'aulcur. 

Beaucoup de gens à qui les reports de la vie^ vue 
dans son ensemble, sont familiers, OQt prétendu qu^ 
les choses ne se passaient pas ^ réalité çpmine Tan- 
tâUT les. présente dans m fictions» et rsccuient ici de 
Mp^ intriguer ses sc^es» là d*dtre inoomplef.Certts 
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littéiftiie. I6 vfû soamt MMiail pM mi^^ 
de indme que le mi UMénifo ne wuêU éHe le mi 
de la mtiiie. CeiixiiuaepeniiellieBtdeMAliMes 
cbMratîoiis» s'il» teiem logiques, mubiieBl» «a 
théâtre, foir les actean te taerréeUemettl. 

Ainsi, le /ai< vrai qui a servi à Tauteur dans la 
com|Xwitioii du Cabinet du Amàtpui a eu quelque 
chose d'horrible. Le jeune homme a paru en cour 
d'assises, a été condamné, a été marqué; mais ii s'est 
présenté dans une autre circonstance, à peu près seiu- * 
blahie, dfô détails moins dramatiques» peut-être, mais 
qui peignaient mieux la vie de province. Ainsi le 
commencement d'un fait et la fin d'un autre ont 

Ci 

composé ce tout. Ceiie manière de procéder doit être 
celle d'un historien des mœurs : sa tâche consiste à 
fondre les faits analogues dans un seul tableau, n'est- 
il pas tenu de donner plutôt Tesprit que la lettre des 
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d6fMidM plttriciBiB o m c lè i i i nmMibim j^oiif tn^ 
nukmomjfom m mal, de ntaft qa'U te rai- 
MUa 4m ofîgkMMft o« k iktoiie abonda ai biao» 
an'an laa dédooUiKt. ila fiMMBaNBl dans nwon* 
Mggii Sowmit k lèit d'ion diMne aal tvèa ékignéa da 
ta niana» La nMme qnl ami tvèa Mn €onmanc6 
aatt owiin à Paria, cl Tavaii ftaie d'nna manièie vttU 
gain» 1^ aBf»éricnmneni adwféa aiitaufa. H eiiala 
ott pnmiiM italkn qui raod à marveîlk oatia oliaeff- 
nûùù i Chu fiMM Wmpu ée eeaAol* ( QMMCa cùik 
noHtfifi çniiaa9aai9.)La Htlémtareae aarl do procédé 
qu'amiploie k paimure» qui, ponr kite une beUa 
fignra» piand ka mains de lel modèk» le pî6d de 
autre f k poitftne à oalui-ci » ka épaul^a de celui-k. 
L'aMte du peintre an da donner k vie à ces mem- 
bf€B cboiaia et de k rendre probabk. S*il voua ce* 
piait une Canune mie, voua délOMrnerîaa k léte» 
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obligé 4^aiiéiiuer la enidité. de h wàme* :(tÊ0àg/m 
IfiOeun on Imté JPétviSoffioi qdomom «m mloniine 

v||iodàle offrâit «te» cimiiataiices afliwilift, m emàm 
il ne e'ep, ptés^me {Mi c|i» ks Gaanihak»; 1« pm* 
^ pdiB a «M pmliiitt yfyifi iMWcttd'agwée pour 
mroif à Mte» i«m quefWKMMm^ à «oii 08oow% 
€t tes deux filkftélaî^nl, i'iMiewi M, Vmim ipao» 
faola» qnoiqii'eUw n'igoonuMM paa Tétolda^aiir pàM. 
Ce mi-là n'eûi paa étécroyaMa* 

Eais quant à J'amaœbla de» Êiîla lap^puM par Ua»- 
tanr,3aaonl touaviaîs pmiMMDanl»mflnnileapliiam- 
ttianeiques, comme ceux sibimyeada la WUU ûuê^ 
femf d'Or, dont il a vu chez (ai le ïèétcê* Aucune tôia 
.temaiaa ne serait aaaez puissante pour imenlec une 
aussi grande quantité de xéGi4s^ n'eslxcadonc pss 
beaucoup que depoiiToiv Aea. ammw * 4 teiitai.iy 
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éfi0fgm$ l69 nittralfliifs ont été )6s «eciélaim 46 leiiis 
OQBlsniponiinsùl n'est pas uacontedoLoiiiaXIoa de 
Oiarliea-le^Témâme < les Cegt NauT«Neft-MouveUfls.>, 
pas fin du BandsUo» de la mne de Navam, de Boe* 
cm, de GinMi^ du Laica» pas un &blîau des vieux 
romanciers» qui n'ait pour base un fait contemporain. 
Ces miilecaprices de la YÎe social^ sont plus oumoins 
bien enchâssés» présentés; mais» quant à leur vérité» 
elle se sent» elle perce. U y a du bonheur dans toute 
espèce de talent : il s'agit » comme Jtfoiière« de savoir 
prendre son bien oix il est. Ce talent n'est pas com- 
mun. Si tous les auteurs ont des oreilles» il parait que 
tûuâne savent pas entendre, ou pour être plus exaa» 
tous n'ont pas les mêmes facultés. Presque tous savent 
cûucévoîr. Qui ne promi^d pas sept ou huit drames 
sur ks boulevards enfumant so^ cigare? quinlnvente 
pas les plus belles comédie^ • qui « dans le sérail de 
sou iniagiQpi|io|]i ne possède les pivis beaux iSHjets? 
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Mais entte e6S fuiles oonoeptions «( la {Mtoductiim 
il est lia abîme de lianil» un monde de diffiealléa 
qne peu d'espnlseavent fmnchir. De là irîent qu'an* 
joord'hui "VOua timrves pluadeeridquesipied'œnvm» 
plus de feuilletons où Ton glose isur an litre que de 
livres* . 

11 est aussi bdle de rôver un Hvre; qu'il est diâi* 
elle de le faire. 

La plupart des livres dontlesujét est entièrement fictif, 
qui ne se rattachent de près ou de loin à aucune réa- 
lité , sont mort-nés; tandis que ceux qui reposent sur 
des faits observés, étendus» pris à la vie réelle , ob- 
tiennent les honneurs de la longévité* C'est le se- 
cret des succès obtenus par Manon Lescaut» par Co- 
rinne, par Adolphe, par Réné, par Paul et Virginie* 
Ces touchâmes histoires sont des études autobiographi- 
ques, ou des récits d'événemens enfouis dans l'océan 
du nionde et ramenés au grand jour t>ar le harpon du 
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génie. Waiier-Scou a pris soin de iious indiquer 
quelques-unes des sources vivantes auxquelles il a 
puisé. Certes» aprèis avoir reçu la confidence du fait 
qui a servi à ia conception de la Fiancée de Lammef' 
moor, il se tr ou vait dans le oercledeses connaissances , 
un caractère comme celui du chancelier d'Ecosse et 
une femme comme lady Asthon. 11 a pu inventer Ra^- 
venswood, mais non cen\-\ik. Tout peisontiage épique 
cstun sentiment habillé, quimardie âur deux jambes 

a qui se meut : il peut 80ftir de Vnxae. De tds per- 

♦ 

aonnages sont en qudqne aorle le» fimlôiiies de nos 
TOUX» h réalisation de nos espéiances > ils font admt* 
laUement ressortir la vérité dascaraolères réels copiés 
par im autear^ ils en relèvent la vulgarité. Sans 
toutes ces piécamions» il n'y auiait pins ni art ni lit- 
térature. Att lieu de* composer une histoiMn il suiB- 
rait, pour obéir à certaines critiques, de se ooiistituer 
le sténographe de tous les tribunaux de Stanoe. Vous 
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anrtei atois te nai dans «a patM, une horrible hfah 
tout qttdtaiis laisaerieia'vamd'amradievélepiciiiiar 
Tohime. Voua pouvea ea lire im fnigineiit Kms lea 
jours > entre annonces des lemèdes pour les mala- 
dias fea plus ignobles et les artidea fouangauia des 
ym à soateoir, à c&ié des mille industries qui 
naissent et qui meurent, après les débats des diambres: 
vous n'en soutiendries pas la lecture continue* 

Si celte explication, utile pour, quelques écrits , 
inutile à la majorité , ne jetait quelques lumières sur 
la manière dont l'auteur compose une œuvre immense 
comme collection de faits sociaux , il se serait d'au- 
tant plus dispensé de lu donner que ces avartissemans 
et ces préfaces doivent disparaître tout-à-fait lorsque 
l'ouvrage sera terminé et qu'il paraîtra dans sa véri* 
table forme et complet. 



Digitized by Google 



■ 



LE 

CALliXEÏ DES AiMlQUES. 

ftC£Jtf£ 2>£ X.A TXE I>£ 



1 



I 

r 

Digitized by Google 



Digitized by Coogic 



m 



4*» 

» 



Digitized by Google 





Digitized by Google 



' •1». 



inUqne, ànléii^d» FâltMM iiVÈé^firê vlUmm, 
' ' ' i ibaaii ' ' 



Ohcthuron^ 

V 

^ous v&us êtes si chaudement intéressé à la longue 
et vaséé histoire des riiamrs /raacMses aa dix-tuéff^ 
vième siècle , et i'çus avez a(^ord^me tels encourage- 
mens à montBUvre^que vous n^avez ainsi donné U droit 
d'attacher votre nom à Vun des Jra^mens qui en feront 
^ $Hulie. irétes^vaus pas un dsspbts gjrauesttprésentans 
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de la consciencieuse et studieuse Allemagne? Votre ap- 
probaUon ne doit^lle pas en commander d'autres et pro- 
téger mon entreprise? Je suis si jierde Vavo^ obtenue 
que j'ai tâché de la Mériter en continuant mes travaux 
avec celte intrépidiW^ui a caractérisé vos études et 
la rechmhe de tous les documens sans hstpiels le 
monde littéraire ti aurait pas eu le monument élevé par 
vous* Votre . sympathie pour des labeurs que vous 
avez connus et impliqués aux grands intérêts de la 
socicLc orientale la plus éclatanle , a souvent souCcnu 
tableur de mes veilles occupées pat les menus détails 
de notre société modcrng* Ne serez'-vous pas heureux 
de le savoir, vous dont la bonté peut se comparer à 
celle de ^notre La Fontaine. 

Je souhaite^ cher baron, que ce témoignaige de 
ma vénération pour vous et votre œuvre v^fptie 
vous trouver à B^bling , et vous y rappelle , ainsi 
,^^i(§mts les vôtres f un de vos plus sincères admirateurs 

DE BALZAC. 

I 

Aux Jar^p/évrier 4839. * '^ • 
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LE9 DEUX BàLONS. 



Bans une des moins importantes préfectiiret 
de France 9 au omtre de la ^lle, au coin d*iiiië 
rue, est une maison; mais les noms de cette 
rue et de cette \ille doivent être un secret. L'a- 
venture ffite, chacun iapprédera les motih As 
h sage retenue que s'impose le narrateur. I* 
maison s'appelait l'hôtel d'Esgrignon; mais sa- 
chez encore que d'£sgrignon est une étiquetta^i 
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Uû nom de convention , et n'a pas plus de réa- 
lité que n*eu ont eu les Belval , les Floricour, 
les Derville de la comédie , les Âdalbert ou les 
Monbreuse du roman, et que les noms des prin- 
ci^mux personnages seront également changés. 
Ici l'auteur voudrait rassembler des contradic- 
tions, entasser des anactironismes, de manière 
à enfouir la vérité sous un tas d'invraisem- 

♦ 

blances et de choses absurdes f quoi qu'il 
fiisse , elle poindera toujours, comme une vigne 
mal arrachée repousse en jets vigoureux, çà et 
là , sur un vignoble labouré* 
, L*hAtel d'Esgrignon était tout bonnement la 
maison oA demeurait nn vieux gentilhomme, 
.^ommé Charles-Marie- Yiçtor^Ange Carol , mar- 
quis d'Ësgrignon, La société commerçante et 
bourgeoise de la \illc avait épigiammatique- 
.ment nommé son logis un hôtel, el depuis une 
.vin^gtaine d'années , la plupart des .habitans 
^%)^ littî par dirç^^rieusement Hiôiel dËsgri- 
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gnon y en désignant la demeure' du marquis. 

Le nom de Carol (lesfrères Thierry l'eussent 
ortliographîé Karawl ) était un nom glorieux, le 
hom d*un des plus puissans chefs venus jadis 
du Nord pour conquérir et féodaliser les Gaules. 
Jamais les Carol n'avaient plié la tête , ni de- 
vant les Communes,nî devant la Royauté, ni de- 
vant l'Eglise, ni devant la Finance. Chargés âiî- 
Irefois de défendre une Marche française , leur , 
titre de marquis était réel, le fief d'Esgrignon 
avait toujours été leur bien. Vraie noblesse de 

• 

province , ignorée depuis cent ans à la cotir'l 
mais pure de tout alliage , mais souveraine aut 
États de la province, mais respectée des gens 
du pays comme une superstition et à l'égal 
d'une bonne vierge qui guérit les maux dé * 
dents, cette maison s'était conservée au fond dé 
sa province comme les pieux charbonnés de 
quelque pont de César se conservent au fond 
d'un fleuve. Pendant trefze* cents iins, les filles 
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avaient été régulièrement mariéçifi san^ dot ou 
i^ilf^s religieuses; les cadets avaient constam- 
ment accepté leurs légitimes maternelles, et de- 
venaient soldats ou évôques , allaient se marier 
à la cour ou servaient dans la marine. Un cadet 
de la maison d'Esgrignon fut amiral, fut fait 
duc et pair, et mourut sans postérité. Jamais 
le marquis d'Esgrignon, chef de la branche aî- 
née , ne voulut accepter le titre de duc, 

— Je tiens le marquisat d'Esgrignon aux 
mômes conditions que le roi tient TÉtat de 
France, dit-il au connétable de Luynes, qui 
n'était alors à ses yeux qu'un très petit compa-r 
gnon. 

Comptez que, durant les troubles, il y eut des 
d'Esgrignon décapités. Le sang franc se con- 
serva, noble et fier, jusqu'en l'an 1789. Le 
marquis d'Esgrignon actuel n'émigra pas : il 
devait défendre sa Marche. Le respect qu'il avait 
inspiré aux gens de la campagne préserva sa tête 



ojaAn^ . Aa&. iKhift fiiivini Batinnalpraf Pli Kindiiaii 

quis, alQmâg4ia.qjiî«M*^ «Pêv.^^^ 

mirJrïMri i nnatiiftHii nflftiiiidûriiibkifi diii iiêf i iiMiii 

^^"•m^^B T^JpW^^BW^y* IHWl^fV^^ «■r^nr ^AWMmAJ .Ml^ll» 

iai&r4uL£ui^iiiiiUryèuéft jnir Ji ilifliMfliÉiiiiiifiiiâ 
obligé d'd€li#Br en ^oa iiiom, mm les jd^oiera 

liùf^^jci^ t^lj^.,iU^ ijigiiâgi^^ fiË^^ijjiJtitâKi^ 

t woo lit 
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Les lentes et rapides années de la terreur 

étant passécis, d'Esgngnôii , dont le caractère 
aTait imposé d^^ séntimens respectueux à la 
contrée, \oulut revenir habiter son château 
avec sa sœur mademoiselle d'Esgrignon , afin 
d^rfméîîorer les biens au sauvetage desquels s'é- 
tÊtft employé maître Chesnel, notaire de la 
ville, son ancien intendant. Mais hélas! le châ- 
teau pillé, démeublé, n'était-il pas trop vaste y 
fr*ôj[) coûteux, pour un propriétaire dont tous les 
Fevenus avaient été supprimés , dont les forêts 
avaient étédépécées, les moulins, les étangs 
vendus, desséchés, et qui, pour le moment, 
ne pouvait pas tirer plus de neuf mille francs 
en sac de ses domaines conservés. 

Quand le notaire ramena son ancien maître,^ 
au mois d'octobre 1800, dans le vieux château 
féodal, il hé put se défendre d'bhe émotion 
profonde en voyant le marquis immobile,' 
au milieu de la cour ^ devant ses douves com<' 
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Uées, regsitâwl m fours rasées auniresu des 
toite. Le nramc contemplait en silence et tour 
i tour le ciel et la place où étaient jadisies jo^ 

lies girouettes des tourelles gothiques, comme 
pour demander à Dieu la raison de ce démé- 
nagement sodaL Cbesnel senl pouvait com- 
prendre la profonde doulair du marquis , alors 
nommé le citoyen Carol. Ce grand d'Ësgrignon 
resta long-temps muet, il aspira la senteur pa- 
trimoniale de Tair et jeta la plus mélancolique 
des interjections. 

^ Gkesnely dit-il^ plus tard nons rerian- 
drons ici, qusmd les troubles seront finis ; mais 
jusqu'à Tédit de pacification je ne saurais j 
habiter. 

Il montra le château, se rsConraa, renkmta 

sur son cheval et accompagna sa sœur, qui était 
dans une mauvaise carriole d'osier appartenant ^ 

au notaire. A la ville, plusd*hôtcl d Esgrignon, 

U MUsftMdsonairait été MmoHey sur son son 
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phcdiMiit ft'étakiu élevée» deuii m^nu^tunMit 
Vatir« CbôSQel emplo} $i le deriii^ $9|c çl^ Ipuiii 
du parquis à dcUeteri aa coio pUce, miQ 
vieille maison à pignon , à girouette , à tou-» 
relie» à colombier ^ où jadis était étaUî d'tH 
tord iebaillagQ seigneurial , puia le préaii^, 
et qui app^ tenait au ^rqui$ 4 f^igpon. 
Moyennant cinq cents iouis, l'acquéreur natio^ 

fîal rétrocéda ce vieil édjyOoe 411^ tégitiwf^ pHH 
p^iétaire» et ce fut alors quOi moitié ppur iaU<T 

lerici moitié sérieusement , eUe toi 

». 1800, quelques émigfés rpu^ràrçnt en 
France, les radiations 4^ ipwr|ta wiï 
les fatales listes s'obtenaient assez faciL|i)f^p(« 

(^mi.les par^ctmne^ noliles .qui, revii^ent les 
pi^Dûdères dan^ la ville,, ^fp^v.ère}Jt)e harojj 
' de iNouatre et sa ûlle : ilç étaieol ;ir W^é^^. Wp9r 

siem* d'Esgnignon ienr offiftfé^érwianMt ini 
wk, où le baron mourut dew iMisapite» «ûm 



* 
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decliogiNiis. MsiddiDoifieUedeNoiiâtrea^ 
iâQgt*4ôui^ aaS| 1^ Nouâtra ôtaieat du plus 
pur sang noble $ te^i^^»^ 
pousa poMt Q(mtîi>ii4^ :iai fMi(n9»|^is cllo 
mcMÉNil m ÊfinÊiiûÊi UêAùi tut, ^*w^hth ih lié- ito 

la JiiâÂsoi;Li41E^'iiMpJ^«^^ ^^yyyoi^^ 
le Buarqtm «wt dors cmqiiaaÉM|ï9ii 
nttk TMlYeralé el les winuites douinirs da sa 
«i^ iàYaie(4 GOAstammeat donné plus de douj^a 
jam& làm aojoé^ , vieillard Uoaç perdit la joie 
JçMTOr » >TFï««f f»i«||i^ plus 
MiiiaiidbfkaMiiiiiiis irtmiaMtfii i t tiit'a Tutblo 

iÉftiiijJ(Mt.liti i<llJiuliiuiaiiiiiiMj.ii téùÈimtûuiA 
iâiiikJÉiMiaûfiiaûii^ioviAiMkc LaitûillaMi: litati 
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mains jointes; puis il tira sa montre, en brisa 
la roue, et alla la suspendre à la cheminée. Il 
était onze heures avant midi. 

— Mademoiselle d'Esgrignon, prions Dieu 
que cette heure ne soit plus fatale à notre maison. 
Mon oncle, monseigneur rarchevèque , a été 
massacré à cette heure , à cette heure mourut 
aussi mon père... ' 

11 s'agenouilla près du lit , en s'y appuyant 
la tête, sa sœur l'imita : puis, après un mo- 
ment, tous deux se relevèrent : mademoiselle 
d'Esgrignon fondait en larmes, le vieux mar- 
quis regardait l'enfant, la chambre et la morte 
d'un œil sec , il avait une intrépidité chrétienne, 
jointe à son opiniâtreté de Franc. 

Ceci se passait dans la deuxième année de 
notre siècle. Mademoiselle d'Esgrignon avaît 
vingt-sept ans. Elle était belle. Un parvenu, 
fournisseur des armées de la République , né 
dana le pays, riche de mille écus de rente, ob« 
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tiol de matoe Chouiel , afNPés en avoir iminca 
les réfiistajMSâs» qu'il parlât de i^ariage en sa 

fàveujr à loademoiselle d^Engrig^^ou. Le irère et 

la sœur se courroucèreal aulaal Tun que 

Tautre d'une semblafala hardieese. Cheanel Ait 
au désespoir de s'être laissé séduire par le 
^ur du Croiaier. Oq^uis ce jour, il ue re- 
trouva plus dans les manières ni dans les ,pa- . 
rôles du marquis d'Esgrignon cette caressante 
bienwUanoe qui pouvait passer pour de l'amie- 
tié. Déi^iaaia, le niarquis eut pour lui de la 
reconnaissance. Cette reconnaissance noble et 
vraie causait de perpétuelles douleurs au bon 
vitm notaire, ll est des cœurs suUimes 9mr 





n 


1 


un 





et qui préfèrent la douce égalité de sentiment 
qfue donnent l'iiarmonie des pensées et la fu* 
Aon volontaire des ames. Maître CLcsncl avait 
KOûté le plaisir de cette houimble amitié ; le 
marquis Tavait élevé jusqu'à lui , c'était moins 
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qu'un eaAmt ei plus qu'iiii senritetir : e'èlÉU 
rhomme-lige votoataire, le serf attaohé |^ 
tous les lie^s du cœur à son suzerain } on ne 
comptait plus avec lui , tout se balançait paf 
les oontinueUes échanges d^uns aitotieiLWiie; 
Aux yeux du marquis, le caractère officiel qmè 
le notariat donnait à Ghesnel ne signifiait rieui 
* son serviteur était simplement déguisé en 
notaire. AuxyeuxdeCheenel^le narquig élril 
un être qui appartenait toujours à une Mèe 
ditine ; il croyait à la noblesse ^ il se 
souvenait sans honte que son père ouvrait te 
portes du salon et disait ; Monsieur le marquis 
est servi. Son dévoûmenti la noble -maison 
minée ne procédait pas d'une foi, mais d'un 
égoîsme , il se considérait comme Êdsant 
partie de la famille. Son chagrin fut pro- 
fond. Quand il osa parler de son erreui» àu 
marquis malgré la défetise du marquis : 
Ghesndi lui dit le vieux noble d'un ton 
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gii^^ ttt M te iÉrtis pas permis d'aiMi ii^u- 
rieiMA mtffp0Êiûêta W9M les frOttUet» Que 
«mt dMa les Muvellee dootrine» m dles l'om 
gâté? 

Ifattrô Ghesnel avait la confiance de toute la 
HÎRej il y éittt considéré , sa haute proWté, sa 
grande finrlime eontribuiûl à lui donner de 
l'importance; il eut dès-lors une aversion éé^ 
ddée pour le sieur du Groisier. Quoique le uo^ 
t^ttcdettœm^âMDes, Il Gt ép6cÉ« Mi 
^tlIfè^ÈÊlÊ^^A^^ ii miMMt toa 
Groisier, konmie liaiaeiii el eapaUe de <x>UTer 
^me veugesmce pendant vingt ans, conçut pour 
ie notaire et pour la famille d'Ësgrignou une 

de oee haines seurdéS' ^ capilaleS) oomme il 
B*en TCtaoSiibe eli |irûrrinee« Ce refus le lomt 

aux yeux des malicieux provinciaux parmi les- 
quds il était venu passer ses jours, et qu'il 
^voulait dominer. Ce fut une cataslroplic si réelle 

qu^ les ettBts ne tardèrent pasi se fidre sentir. 
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Da Groisier fut égaleineiil refilai par iiMiri^ 
filk à laquelle il s'adressa eo désespoir de 
cause. Ainsi les plaus ambilieujL qu'il av^it for* 
niés d'abord I manquèrent une première fois 
par le refus de madttMMselle d'Esgrigncm , de 
qui l'alliance lui aurail donné rentrée dans le 
fauJbourg Saint-Germain de la province i et le 
second refus le (lécoasldéra §i fortement qu'il 

eut beaucoup de pdne à se maintBnir dans la 
seconde société de la ville. . , \ 

En 1805» M . de U Rocbe-Guyon, Tainé d'une 
des plus anciennes familles du pa^s, et qui 
s'était jadis alliée aux d'£âgrignon^ fit deman- 
der, par maître Cbeanel, la main de laadniaf- 
•elle d'ËsgrigiMm; mais madmoisdie Maria- 
Armande-Glaire d'Esgrignon re6isii|^4'<«^iulre 
le nçtaiie, , h: . / ^ - • 

—Vous devriez avoir deviné , mon cher 
Cheanelylui di^-eUe^en achevant de eoudber mm 
neveu » bel enlant de cinq ans, que je suis mère. 
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Le vieux marquis se leva pour aller au-de- 
mski de sa sœur qtn revenait du berceau, et 
lui tmisa la main respectueusement , puis en 
se rasseyant, il retrouva la parole pour dire : 
— Vous èles une dXsgrignon , ma sœur ! 

La noble flUe fressaillit et pleura. Dans ses 
vieux jours, monsieur d'Esgrignon, péredu mar- 
quis, avait épousé la petite-fille d'un imitant 
anobli sous Louis XIV, et ce mariage fut con- 
sidéré comme une horrible mésalliance par la 
fiimiUe. Armande savait cda. Quoique son frère 
fût exicell^t pour elle, il la considérait tou- 
jours comme une étrangère. Ce mot la légiti- 
mait. Mais aussi sa réponse ne couronnait-elle 
pâs admirablement la noble conduite qu'elle 
avait tenue depuis onie années , lorsqu'à par- 
tir, de sa msgorilé, chacune de ses actions 
fut marquée au coin du dévoûment le plus 
pur. Elle avait .une sorte de culte pour son 
frère. 
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ir; -^Uu'y apointpo«^t«||iéepl«»lHiillilW»ïé- 

i>v<^li«r^*Ut ttW^Uise» Clicsnel, répliqua 

' 'Mîi ktt WKV roi* 4 ^tcflriûP'^" tjpQuâfir 
«él* i'ft été, le 

» «Hoi^eUe «L'EsgpjgttQa frappé mon imagination, 
» diU l'auteur la persane i laquelle il Ht 
vredevaUj» de ««M» hittaire. J'étoU à la vérité 

. faK i«ii»e, j'éte» UB anfiwt, et peut-être 
» tes i me*^ <pi'dle a laissée» dans ma mé- 
» maire , doivent-dles la 'nmété de itmn 
. teintes à la disposition qui non» «a»*^ 
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» alors vers les ohofias merveUl^sea. Quand |e 

» la voyais veuir de loin sur le Cours (m îe 

• » joaais a¥eo d'wtm entes el qu*^ ^ sm- 
» naH Vietumieii , son nevaiit j'éproovait «ae 

» émotiQn qui tenait beaucoup des sensations 
; 1» produites par le galvanisme sur les êtres 
> morts; Quelque jeune que je ftnsc , je ne 
» Mitais eomma doué d'une n<NMile ine* Mn- 
» demoiselk Armande avait les cheveux d'un 
B blond fauve y ses joues étaient couverte d'un 
» très 0n dttvic* i reflets argentée que je ne 
» plaisais i voir en ne mettant de nstiéte à 
» ce que la coupe de sa ^gure fàt iUttiaviée 
» par le jour, et je me laissais aller aux fasei* 
» rations de des yeux d'émemdto qiû révaiênl, 
» et me jetiient du feu quand îb Sombsient 
» sur moi. Je li^gnais^de me rouler sur l'herbe 
A devant elle en jouant, mais je lâchais d'ar- 
» rivet* à ees pieds mignona pour les admirer 
> de idtts prés. La moUe bkndiear de «en 
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• teint f la finesse de ses traitSi la pureté des 
» Kgnas de son froni , l'élégance de sa taille 
» mince ^ me sorprenaient sans que je m'aper- 
» çufise de l'élégance de sa taille ni de la beauté 
» de son front, ni de 1 ovale pai lail de son vi- 
» sage; je Tadmirais comme on prie à mon 
» âge, sans trop savoir pourquoi. Puis, quand 
» mes regards perçans avaient enfin attiré les 
» siens, et qu'elle me disait de sa voix mélo- 
» dieuse, qui me semblait déployer plus de vo> 
» lumequetouteslesaulresvoix: — Queikis-tu 
» . liy petit ? Pourquoi me regardes-tu ? Je venais, 
» je me tortillais, je me mordais les doigts, je 
» rougissais et je disais : — Je ne sais pas. 
^ » Si, par hasard , elle passait sa main Uan<^ 
» danr mes dieveux en me demandant mon 
» âge., je m'en allais en courant et en lui ré- 
» pondant de loin : — Onze ans ! Quand en 
» Hiii^ les MUe ei une Nuits ^ je voyais appa- 
» lettre une reine ou une fée, je leur prêtais 
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» les traits el la démarche de MademoiseUe 
» d'Esgrigiion. Quand mon maître de dessin 
* » me fit copier des lèles diaprés Tantique , je 
ê remarquais que ces tôtes étaient coiffées 
» comme l'était mademoiselle d'£sgrignoo. 
» Plus tard, quand ces folles idées s en allèrent 
» une à une, mademois^e Armande pour la* 
» qudie les jiommes se dérangeaient respect 
» tueusement sur le Cours aiin de lui fidro 
» place, ^ qui contemplaient les jeux de sa 

> longue robe brune , jusqu'à ee qu'ils Veaih 
sent perdue de vue, mademoiselle Armande 

» resta Yagujament; d^ns méinoit^comme 
» un type. Ses formes exquises dont un coup 
» de T6sit me nipntrait la grâce et la«rondeur| 
» et que je savais retrouver malgré Tampleu^ 
» de sa robe, ses form^. revinrent dans mes 
» rêves de jeune homme. Puis, eneore plus 
» tard , quand je songeai gravement à quelques 

> mystères de la pensée humaine , je crus me 
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* ëoaTeilir que le respect profond doat j'étais 
m saisi procédait des sentimens exprimés sur 
$ la figure el dans rallitude de mademoiselle 
« d*t)sgrignoiirL*adiifirftble calme de cette tète 
» intérieuretnent ardente , la dignité des mou- 
n temens, la sainteté des devoirs accomplis 
m Ine touchaient et m'imposaient. Les enfans 
» sont plus pénétrables qu'on ne le croit par 

* Ui liiVislhleft effeta dei^ idées : ils ne se mo- 

* qm Jaiuais d'une personne vraiiMot impo- 
» santé, la véritable grâce les touche, la beauté 

* les attire parce qu'ils sont beaux et qu'il 
» existe des liens mystérieux entre les choses 

* de même nature. Mademoiselle d'Esgrignon 
» fiit une de mes religions. Jamais ma folle 
» imagination ne grimpe aujourd liui T escalier 
» en colimaçon d'un antique manoir sans s'y 
s peindre mademoiselle Armande eômmé lè 
» géàie de la féodalité; quand je lis les vieilles 
» chroniques, elle parait à mes yeux sous les 
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«,j&t elle n'exprima jamais. Çctte céleste 

* 

^lal comme au pl^ysique^yv<Q^ii|MiHlNi éfM^ 

da cette hittoire, die fous apprendra ce que 
les vertus les plus pures peuvent atoir de nui* 
sible. 

Pendant les années 1804 et 1806 , les deux 
^ tiers des femilles émigrées revinrent en France* 

Presque toutes celles de la province où demeu- 
rait monsieur le marquis d'Esgrignon se ré-" 
plantèrent dans le sol paternel ; mais il y ^ut 
alors des défeotions t quelques gentilshommes 
prirent du service, soit dans les armées de 
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Napoléon, soit à sa cour; d'autres firent des 
alliances avec certains parvenus. Tous ceux 
qui eiUrèreDt dans le mouvement impérial 
reconstituèrent leurs fortunes et retrouvèrent 
leurs bois par la munificence de F empereur; 
beaucoup d'eatre eux restèrent à Paris; mais 
il y eut huit ou neuf familles nobles, qui de- 
meurèrent fidèles à la noblesse pro8<arite< et à 

leurs idées sur la monarchie écroulée : les La ^ 

> 

Roçlie-Guyon , les Noualre, les Gordon, les 
Casteran, etc. Les uns étaient pauvres, les 
autres riches; mais le plus ou le moins d'or 
ne se çomptait pas : rantiquité, la conserva- 
tion du nom était tout pour elles, absolument 
comme pour un autiquaire, le poids de la mé- 
daille ne signiGe rien ; la beauté de la pièce 
consiste dans la pureté des lettïts et de la tète, 
dans sa rareté, dans Tancienneté de son coin. 
Ces familles prirent pour chef le marquis d'Es^ 
grignou , et iiivii&ou devint leur cénacle. Là , 
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Fempereur et roi ne fut jamais que mo&sieurde 
Buonaparte ; là, le souverain était Louis XVIII, 
alors à Mittau ; là , le départemeat était tou-* 
jours la province et la préfecture une inten- 
dance. L'admirable conduite , la loyauté de 
gentilhomme, l'intrépidité du marquis d'Ës- 
grignon , lui valaient de sincères hommages; 
de, même que ses malheurs, ^sa constance, son 
inaltérable attachement à ses opinions, lui 



iwritaient en ville un respect universel ; il y 
était admiré comme une belle ruine, il avait 
toute la majesté d'une grande chose détruite. 
Sa délicatesse chevaleresque était si tien con- 
nue qu'en plusieurs circonstances, il fût pris 
par des plaideurs pour unique arbitre. Les 
gens bien élevés qui appartenaient au système 
impérial, les autorités même avaient pour ses 
prc^'ugés autant de oomplaisances qu'ils avaient 
d'égards pour sa personne. Mais une grande 
partie de h société nouveilç^ les gens qui , 
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aous la rastauratioo, devaient a'appalar 4âi 

béram , et à la tète desquels ae trouva aecrète- 
méat du Croisier, se moquaient de l'oasis 
aristooratique o& il n'était donné i personne 
d'entrer» sans être bon gentilhomme ou irré- 
prochable. Leur auimosité fut d'autant plus 
forte que beaucoup d'honnêtes gens, de di- 
gnes hobereaux, quelques pcarsonnes de la haute 
admiiMstration s'obstinaient à eonridérer le 
salon du marquis d'£sgrignon comme le seul 
où il y eût bonne compagnie. Le préfet, cham- 
bellaii de Ten^ieffeur, âiisalt des démarches 
pour y être reçu, et j envoyait, humblement 
sa femme qui était une Grandlieu. Les ex- 
clus avaient dooc , en haine de co petit fau- 
bourg Saint-Germain de province » donné le 
sobriquet de QAinei des Ànil^ues au salon du 
marquis d'Ësgrignon, qu'ils nommaient mon- 
sieur Carol , et auquel le percepteur des con- 
tributions adressait toujours son avertissement 
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à¥ec oette parenthèse ( ci-devaut d'E^rignoo). 

« Quant à moi, disait la personne déjà ci- 
» tée, si je yeux rassembler meft souTenirt d'en* 
» ftince , j'airouerai que çe sobriquet me fiûsait 
9 toujours rire, malgré mon respect, dois-je 
» dire mon amour pour luadcmoiselle Àr* 
» mande. La maison appelée l'hôtd d'Esgri- 
» gnon» donnait sur deux rues» à Tangle des^ 
» qu^es eiie était située, en sorte que le sa- 
» Ion avait deux fenêtres sur Tune et deux 
» fenêtres sur Tautre de ces rues, les plus 
ft passantes de la ville* La place du marché se 
» se trouvait à .cinq cents pas de l'bôtel. Ce 
A salon était alors comme, une cage de verre, 
» et personne n'allait et v^ail dans la^ ville 
» sans y jeter un coup-d'ceil. Ce salon me sem- 
» bla toujours, à moi, bambin de douze ans, 
» êt|^ une de ces curiosités rares qui se trou- 
» vent plus tard^ quand on y songe. Sur les 
9 limites du réel et dufantastiqw, sans qu'on 
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» paisse savoir si elles sont plas d^uh côté que 
» de Tautre. Ce salon , autrefois la salle d'au- 
» dieocc, était élevée sur un étage de caves à 
» soupiraux grillés, où gisaient jadis les cri- 
» 'minelsde la province, mais ott maintenant 
» se Êûsait la cuisine du marquis* Je lie sais 
» pas si la magnifique et haute cheminée éa 
» Louvre^ si merveilleusement sculptée, m*a 
» eattsé plus d'étonnement que je n'en ressen- 

■ 

» tis en voyant pour la première fois l'immense 

» cheminée de ce salon brodé comme un me- ' 

» Ion , et au-dessus de laquelle était un grand 

» portrait équestre de Ueori 111, (sous qui cette 

» province/^ncien duché d'apanage, fut réunie 

1 à la couronne,) exécuté en ronde bosse et 

» encadré de dorures. La plafond était formé 

» de poutres de châtaignier qui composaient 

» des caissons intérieurement ornés de mas- ^ 

» ques. Ce plafond magnifique avait été doré 

» sur ses arêles , mais là dorure se voyait à 

f 
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» peioe. Les murs étaient tendus de tapisse- 
9 ries flamandes, représentanl en six tableaux 
• le jugement de Salomon et eneadrées de 
» thyrses dorés où se jouaient des amours et 
» des satyres. Le uwquis avait fait parqueta* 
» ce salon. Parmi les débris des châteaux qui 
» se vendirent de 4788 à 1705, le notaire s^é- 
» tait proeoré des consoles dans le goût- dn 
» siècle de Louis Xi Y, un meuble en tapisse^ 
» rie , des tables , des cartels , des feux , des 
> girandoles qui complétaient merveilleuse- 
M ment ce grandissime salon en disproportion 
» avec toute la maison, mdls qui heureusement 
» avait une antichambre aussi baute d'étage » 
» Taucienne salle des Pas-Perdus du Piésidial, 
» & laquelle communiquait la'tsbambre des déK- 
» bérations convertie en salle à manger* Sotts ces 
» vieux lambris, oripeaux d'un temps qui n*é- 
» tait plus , s'agitaient en première ligne huit 
» ou dix douaii ièi es , les uiici> au dief bran- 



Digitized by Google 



» 1ml , k$ autres dijaichées et ooire» comme 
t de& momies; celles-ci raides, cdiles-Ià incU- 
» néeây toutes eacaparaçomiées d'habits plus 
» OU iDOÎDs flmtatqttos en oppoeitiott avec la 
» mode; des tètes poudrées à dbevedx boa>- 
» dés, des bcmaets à coques, des deatelles 

• rousses. Les peintures les plus bouffonnes 
» ou les plus sérieuses u^omt jamais alt^l à 

> la poésie divagante de ces fèmmes, elles re>- 
» vieiment dans mes rêves, elles grimacent 

> ilaus mes souteuirs aussitôt que je rencontre 
» tiiie irirille femme dont b %ure ,ou la loi» 
» latte m'en ofibe qudques traits. Mfe^is soit 

m 

» quie le malheur m'ait imtié aux secrets des 
ii infortunes, soit que j 'aie compi is tous les sen- 
» timeas humains^ surtout les regrets et TAge, je 
» u'ai jamais plus retrouvé uuUe pari, ni ehes 
» les mourans, ni chez les vivans, la pâleur 

* de certains jeux gris, leffrajaute Ti\acité 

» de quelques yew ODirs; ni Maturrâ» bî 
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n Ba&ms^i^^wxj^mmûAt^ intagUiaiioiift 
« 4e ce temps ue m'oat jamais causé répouvante 
» que me cmaèrenl lee mMvenmis autoiiia» 
i tiques de oes ear|» buequés» Le rouge des 
» acteurs ue m'a poiol surpris , j'avai» vu là 

> du rouge iuvé4éré , du rouge de uais^ee , 
^ dtttti un de mes camarades au moins 9mm 
• espiègle que je fiottvaia l'être. Il y aurait des 

> iigures aplaties , mais creusées par des 

> rides qui ressemblaieoi. aux têtes de casse» 
» noisette sculptées en Allemagne^ je vojais 
^ i Uaws lesearjpeaox des eeips bossués, des 
» membres mal attachés dont je n'ai jamaie 
» tenté d'expliquer l'économie niia contexturô} 

> puis des mâchoires carrées ejL très apparentes, 
i des os exorbitans, des hanches luxuriantes. 

> Quand ees femmee aHaienfret lomaient, elles 
» ne me semblaient pas moins extraordinaires 
9 que quand elles gardaient leur imm<^ 
» Uté mortuaire, alors qu elles jouaient aux 
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» cartMf Les hommes éb ee saton ftvsient les 

M couleur^ gri^ et fanées des vieilles lapisse- 
» ries, leur vie était frappée d'indécision; mais 

> leur costume se rapprochait beaucoup des 
» costumes alors en usage ; seulement leurs 
t cheveux blancs, leurs visages flétris, leur 
» teint de cire , leurs fironts ruinés , la pâleur 
» des yeux leur donnaient à tous une ressem- 
» blanee avec les femmesi]!» détruisait la réalité 
» de leur costume. La certitude de trouver ces 
» personnages invariablement attablés ou assis 
. aux laèmes heures, aehevait de leur prêter 
» à mes yeux je ne sais quoi de théâtral, de 
» pompeux , de sumaturd^ Jamais jé ne siiis 
» entré depms dans ces garde-meubles célè^ 
j bres, à Paris , à Londres, à Vienne, à MÛ' 

> nichf où de \ieux gardiens vous montrent les 
B splendeurs des temps passés, sans que je 
» les peuplasse des figures du Cabinet des An- 
» tiques. Nous nous pjpoposions souvent entre 
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» BOUS , écoliers de huit à dix ans, comme une 
> partie de plaisir, d'alfer voir ces raretés dans 

» pui&j!^dmirjiisa¥66 ims«nûmentdejalmjks^^ 
» cedéliGie(^enfant,\ ictui iiieu ciiez lequelnous 
» presseatbi^aoïiiNpaii' ai i lii P iJ i l ^^^ 
» ndlre» de btknftntyceM M < É * i AflmwiWI 
» milieu de ce dmelière réveUlé avant le temps, 
» nous fiappail par je ne sais^uoi d'étrange ; 
» enfin nous nous sentimis booi^eois'et petHs 
» devant cette cow oyguaillfflu » . 

Les ^catastrophes, de 18tô et de 1814, qui 
abattirent Napoléon, rendirent la vie aux liotes 

du Cabinet des Antiques , et soriMt .Piiq(k>ir de 
retroayer km anciflmie inpoHaMe; mais les 

événemens de 1815, les- malheurs de Toccupa- 

lion éli augère , enfin les oscillations du gou- 

veErnement ijournéreiit jusqu'à la chftte *dô 

mQn6iol^^ fiecasi» tes tspévstaUs de <tes per^ 
t. 4. 
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^tmg/f^^ ensQtiù. qu6 cette U^toke m prU 

JWi.>itftiftM#iW JIMC ie^où £ù vxiiu- 
^o^uaii'Ci>j. uuçuu uù lui pUis maltraité, car la 

çai^t de délulkMinAr^Braiiriof^^ 

jiftfiiyijg^ J^ Vr d om Oftii l^^ .pii^r Jan^p^^^*^ Louis XVm 

ttttl 4juô^Icttffs 4rQits ,3U|^difliés f uieot rétablis^ 

au ]^i:q{H de 1 étal , ^om lo même nom de JDo- 
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m C^m\jiulimBéê^ Ces ^^o^ ali&ic^ » &ai« 
protdstor ombre la chartadt Loms XVIll , pu ài 

Avai t JMWAni» Aitwi . Irtîi» A> a^^hoaqh^* ù 

IiMNi XVHIv k mm^oif ]«Mit trmqiigie , au 

fiililiiliOB d$ mm kinjnp AMUlitf H «^ad- 
MlUurt môme pas. la pensée de eelte ia^m- 
lûté qui préoccupa le wiliiàtère de momSaCir 
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d^lViHélé) et qui éMil oomstilMer tetrOM-eil 
éteigpant la dktinclioQ, maintenue ms^ 
gré ie^ lûâs, entre ks propriétés. Les miracles 
êé laltem«vatMi»de'4844; ceui-du rciou)^ éé 

çetojir, cette, phase ^yai^i-fabiilease de l'his- 

4bîm, oonteopo^ifaie mrpril :le' • nârquàÏB^ 
flbiiantfl^HMpt^aiift} Âgé mquiA plus fieM 
«ar^ctér^es de notce temps , moias^abattus'qu'u- 

sés par le^ évéaeiîieas de ia llévoiulion et de 

^^(^i^ eLikwi^ li^ii^jeudÉ^ de la vie i^u'on y mèijfe. 
fi'm-M,md(^îtlmi jtm <i limll Pdr qui pUmIs 
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dâmaiHta ce qa*UQ «ej^uagéoaire irak fiedre^ 

la cour, quelle charge , quel emploi pouvâdt^H 

vée que la pkpwt #| ||lp^fifpi^ 



Digitized by 



liiiMh ittuBiK iii Mliâéii||iftiit,wifwittttt 
iiMi Adage d'aiMoAWi dam te âoiAMiK de ùùM 
Mitpire I que |>ar sob tifarô côtnmela ville atait 

fttigo avait eugendré l'une de ces guerres 

tièî entre lëA élélà^ bôiitgéois et tes élémétus 
nobles réunis titt IttôltfBWriutelf W jpNMftdNfc 

ce qu'il y a plus nàtlonà!, est la vanité : la 
tfiâssc des yaûité^ blessée^ y àlMMmwKmwm 
a Vè^tMxè q ptfl'VIRflks p\ét Éittlf IMW^ 
mii iffWifW ' OUt tiitpmiiM ». m» Royalillea pi- 
âuaietitatt cœur les Libéi^ux dans les éudroito 
1^ ]^uS sèli$iblôs« ËQ province surtout, les 



— ^ ^ 

QQiam^titoit eu {)abûqtto 1^6 aeûoi^^ les plus 
noires pour attirer à soi l opiuioa publique^ 

ki^ ario^.' iuUet ^sry fa riwtla ieat en quel^ 
ques indivitius, et ces iaUiviJuà^ qui se haîs- 

était ^iUcitô, p(te hô -m wmét^ mrps à 
corps, à propos des questions ou des intérêt* 
qui, ( IMtPlf capitale, àpplllil^yHfelBlSl^^ 

kff ]|rjmtiiiiâ*iâût ^â ^^kâJn{ûons pour 

que monsieur Laliittc, par exemple, ou Cusi- 

y^iii^ii^iBy^- -Moijtw^^w^ ^'Ai^ifiitt'^ ^ui iipfcî^i^ tiroir sur 
les ininifttyQs ^ Iqs aujeaii c$uiàé$-4ans son liotel^ 
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s*il$ y étaient venus le 29 juillet 1830* Benja- 
min Constant envoyait son livre sur la religion 
au vicomte de diàteaubriaad, en raooon^* 
gnant d'une lettre flatteuse où il avoue avoir 
reçu quelque bien du ministre de Louis XV lU. 
A Paris, les hommes sont deg 8ystènies, en Pro* 
vince les systèmes deviennent des hommes i des 
hommes k passons incessantes, totgoais en 
présence, s*épiant dans leur intérieur, épilo- 
guant leurs discours^ s* observant comme deux 
duellistes prêts à s'enfoncer six poac^ de lame 
au côté à la moindre distraction , et tâchant de 
se donner des dis^actions, en£n occupés à leur 
haine comme des joueurs sans pitié. Les épi* 
grammes, les calomnies y alteignent 1 liomme 

sous prétexte d'atteindre le parti, Dana cette 
guerrç faite courtoisement et sans fid an Ctt* 
binet 4os Antiques, mais poussée à l'hôtel du 
Croisi^ jusqu'à l'emploi des armes empoi$oih> 
«éçs sauyagçs, la ûp^ raUl^rio, vivants» 
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ges de l'esprit étaiaDt du o6té desnobks^ Or, de 
toutes les blessures » celles que fout la langue 
et l'œil I la moquerie et le dédaioi sont incura- 
bles. Le Chevalier, du moment où il se retran- 
cha sur le Hont-Saeréde raristocratie,ea aban- 
donnant les salons mixtes^ dirigea ses bons mots 
sur le salon de du Croisier, il attisa le feu de la 
guerre san^ savoii jusqu'où 1 esjjiitde vengeance 
pouvait mener le salon de, du Groisier con- 
tre le Cabinet des Antiques, il n'entrait que des 
purs à riiôtel d'Esgrignoni de loyaux gentils* 
hommes et des femmes sûres les unes des au- 
tres 5 il ne s'j commettait aucune indiscrcti<^ : 
les discours , les idées bonnes ou mauvaises , 
justes ou Élusses , belles ou ridicules, ne don- 
naient point prise à la plaisanterie ; U iallait 
s'attaquer à leurs actions politiques pour ridi- 
culiser les nobles; tandis que les intermé- 
diaires, les gens admknistmtife, tous ceux qui 
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laient de l'autre camp des faits et des propos 
qui prêtaient beaucoup à rire. Cette infério- 
rité vivement sentie redoublait encore chez les 
adhérens de du Croisier leur soif de vengeance. 
£n 1822, du Groisier était à la téte de Tindus^ 
trie du département, comme le marquis d'£s- 
gi ignon était à la tète de la noUesse; ainsi 
diacun d^eux représentait un parti. Au lieu de 
se dire sans feintise homme de la gauche pure, 
du Groisier avait ostensiblement adopté les opi- 
nions que formulèrent un jour les 221. Il pou- 
vait ainsi réilnir chez lui les magistrats , Tad- 
mittistration et la finance du département. Le 
salon de du Groisier, puissance au moins égale 
à celle du Cabinet des Antiques , plus nom- 
breux, plus jeune, plus actif, remuait le dé- 
partement, tandis que l'autre demeurait tran- 
quille et comme annexé au pouvoir que son 
parti gêna souvent, car il en ftttorisa les finîtes, 
3 M ^LÎgea même quelques-unes qui furent 
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dats dans ce département rebeUo à leurl 
tt^domèiiÂi savaient qu'après sa nomination 
dV^lMiîîriiégeftk it4M W^fMÉ 

dftui à i^arid ôiftîœt lea frères EeUer, baa- 
quiei^ dont Tun brillait parmi les dix-neuf Je 
la (fauché, phalange tllM4 paf ^WfiMi^ 

BMrflniiV^ wHI 1*UP|IUI1IIUII fmwUlllllll» 

HdUe éllli4 4dtt)aurs prête à r^K>rter m 
]^î^ momëiii ^ Voix visiblement accordées à 

>llifi|}oiité« Qiaque^éiectiQïi o4 les royalistes re-i 
poussaient du Croisier, candidat royaliste con- 



qui, jg'eiigifaieptadu inti'ini^ii^is 4^ ISif^g^^^'" 
gnoU) aiig^i^tait ^encore la haine de^boxnme 
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et diaspn parti; ce qui anime le plus lei^.factîoii^ 
les unes conti;e les autres, est l'inutilité d'un 
piégepénfblement tendu. 
. En d822» les hostilités, fort vives durwtlc» 
quatre prenûères années de la UsAtaoratioft , 
seml^iaient assoupies. Le salon de du Groisier 
le Cabinet des Antiques, après avoir reconnu 
Vvm et Tautre leur Ifori et leurrfspiblBy'Jittei^ 
daient sans 4<Mite les effets idu bas^rd, la Bi^ 
vidence des partis* (iss esprUs 4Mrdii)uair^ se . 
contentaient de ce calme apparent q[ui trom- 
pait le tr^e; mais ceia-qui vimwt plus inti- 
Bievieiit avec du CrvââjOP savaient qm 
lui oojmmA citez tous les Sommes en qp M vie 
ne réside, plus.qu^à la tête, la passion deia 
vengeance est implacable quand surtout el^ 
j*appoye ew Tapbltâeii poMqiie* fin 00 
muAi du Cfim^tr qtti JM^t UMnUssait et 
^.r^Higisaait au nom 4es.d'£sgrignûn oiidu Cbe- 

vHi4^,||toi treseaillait on.praQonçvU. 911 ei|r 
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tMiues, affectait la gravilé d'vm êauiâge : it 

souriait ù ses ^anemis, hafo, obseryés d heure 
^ bdrÛW'ife^^i'èf^dément. Il semblait avoir 

s'il eût dés^s^é ée la n^me.^WÉi'^^ 
q«â paria^eaieût cette rage froidie, était le pi>. 
iWlIiPdâ'^ibunal , monsieur du Rouceret,^ 

les obtenir tMMWiw (rmH cri*>iiî> JicTuoi; 
^^^HHk^^kfMe fortune des d'E;>grigiion, soigucu- 

♦ 

sop où ce digne gquiiliiomufte vivait fi#blem^4' 
WllIiûNMMMAoindre faste. Quoique le pi écep- 
lili>»iWilWIIÉUtiilMjl%rignon, l'e^po^ 

;yM(PoSf%n<jUjr- y^Eyèque^ ^t qu'il habitât 
J8fc^Pi|||li^oreIuiiiyjait-il quelques aiipointé.- 



Xûj^s. Les gages 4'u^^^<çu^|6ij^ ceu^^^^'.^p 
fimdfeftdo ^bainhie dout innfininniifilifi Arinann 
4jG||,#r^ux valet de llMwbM^^^ 



nità SiÉMitiMMB^idtMrfturs mojiéÉiilIta^l 

point imtié détaU;» d^ méi^^ m 4 i'idioi^ 
iliatratioA de sei^ bidns ; et c'eût été pour lip 

comim un coup de foiidMqw teffMIaUw ém 
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exc^ives précautions employées afia dejoimfa*^ 

les deux bouts de l'année^ suivant rexpressiou 

des ménagères. Chacun le voyant armé biei^ 
tôt au t^rme de sa carrière, hésitait à dissiper 
ses erxeurst JLa grandeur de la maison d'Ësgrî* 
gnon, à laquelle personne ne pensait dan^ le 
Royaume, ni à la Ck>ur, ni dans rÉtat, et qui, 
passé les portes de la ville et quelques localités 
du départenieat ^ était tout-à-fait inconnue i 
cette grandeur obscurcie par les troubles revi<- 
lait aux yeux du marquis et de ses adhérens 
dans tout son édat : la maison d'EsgrigncfH 
allait reprendre un nouveau degré de spleur 
deur en la per^nne de Victurnien^ au moment 
où les aoLles spolies rentreraient dans leurs 
biens, où ce bel hMtier pourrait apparaître i 
la Cour pour entrer au sen^oe du Eoi, par 
suite y épouser , comme jadis disaient les 
d Xsgiiguon, une Montmorency, une RobaUi 
une de liorgesi une Fesenzac, une Bouillon^ 
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enfin une fille qui réunirait toutes les distinc- 
tions de la noblesse, de la richesse, delà beauté, 
de r esprit et du caractère. Les personnes qui 
\enaient faire leur parlic le sou , le Chevalier, 
les Troisville, les La Roche-Guyon, les Casteran 
( prononcez Cateran ), le duc de Gordon habi- 
tués depuis long-temps à considérer le grand 
marquis comme un immense personnage , 
rentrelenaient dans ses idées. Il n'y avait rien 
de mensonger dans cette croyance; elle eût 
été juste si Ton avait pu eilacer les quarante 
dernières années deTliistoire de France j mais 
les consécrations les plus respectables, les plus 
mies du droit, comme Louis XVUI avait essayé 
de les inscrire en datant la Gltfuie de la vingt- 
et-unième année de son règne, n'existent que 
ratifiées par un consentement uuiversel : il 
manquait aux d'Esgrignon le fond de la langue 
politique actuelle, l'argent, ce grand relief de 
^aristocratie moderne; il leur manquait aussi 
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h ooniîouatioa de l'Iduoriquep cette renommée 

qui se prend à la Cour aussi bien que sur les 

champs de bataille , dans les salons de la di- 
plomatie comme k la Tribime» à Taide dHm 
livre eommeà Taide d'une aventure , et qui est 
comme une Sainte-Ampoule versée sur la tète 
de chaque génération nouvelle. Une Emilie no- 
Ue, iuactiTe, ouUiée est une fille aotte, hide» 
pauvre et sage» les quatre points cardinaux du 
malbenr« > 

Parmi tout ce monde, une seule personne 
n'épottsÀit point en entier ces illusions ; cette 
personne était l'aijicien intendant » le vieox 
notaire ChesneL Quoique son dévouement, 
assez prouvé par cette histoire» fut absolu 
envers cette grande fiuniDe, alors réduite i 
trois personnes ; quoiqu'il acceptât- toutes ces 
idées, qu'il y crût et les trouvât de bon aloi; 
cet homme avait trop de sens , il faisait trop 
bien les affaires de la plupai t des familles du 

I. 5» 
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département pour uq pas suivre rimmease 
minemeiit àm ctprits^ pour né pai fmm« 
naditffe le grand cliatigMienl {nrodtii pàst Tin* 
éostrie et par les mœurs modemei» Le nMire 
voyait la Révolution passée de Taction dé- 
torante de lYM qui avait armé les hommes ^ 
les femmes, les enàma , dressé des éehefliudii 
coupé des têtes et gagné des batailles ^opé« 
ennesy à l'action tranquille dei^ idées qui con- 
sacraient les événemens : après le défrichement 
et les seipaiHes, tenait la récolte. Paor hii, la 
Révolution avait composé l'écrit de la généra- 
tion nouveUe, il en touchait les &its au fond 
de imlle plaies 9 et les trouvait irrévocablement 
aeeomp&. Cette tàfe de Bol cea|iéei eette 
. Reine sâpplieiée , œ partage des biens nobles, 
constituaient à ses yeux, des ^gagemens qui 
liaient trop d'intérêts pour que les intéressés 
en laissassent attaquer les résultats. Chesnel 
voyait clmr. Son ftmatisme pour les d'fisgri- 
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gn<m éÈBài ^ier sans être aveugle, et le f emfalit 
ainsi bien plus hem. lA foi qui fhit Toir à un 
jeune moine les anges d« parddis eét btéft in- 
f6rieiire A li puissance du ^ilt moiAé ^at 
les lui montre : Tancien intendant ressemblait 
au vieux uioine , il aurait donné sa vie pour 
défendre une châsse vermoulue. Chaque fors 
qu'il essayait d'expliquer, avec mille méttage^ 
mens^ à son ancien amttre kê wnoMUéê, eùa 
employant tantôt une forme railleuse , tantôt 
en aifectant la surprise ou la douleur, il reû- 
eontimit sUr les lèvres da xnarquk le son^ire^a ' 
I»^ophëte, et dans sdn ame la tontictidn (fûe 
, ces folies passerairàl comme toutes les autres. 
Personne n'a remarqué combien les événe- 
mens ont aidé ces nobles champions des ruines 
à persister dans leurs eroyancest Oue pôùvâit 
répondre Chesnel quand le vieui iharquis fai- 
sait un geste imposant et disait : Dieu a ba- 
layé Buoiiaparte , ses armées et ses nouveaux 
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grands vassaux, ses trônes et ses vastes con- 
ceptions! Dieu nous délivrera du reste. 

Chesnel baissait tristement latete, sans oser 
répliquer : — Dieu ne voudra pas balayer la 
France ! . . *ii 

Us étaient beaux tous deux : l'un en se re- 
dressant contre le torrent des faits, comme un 
antique morceau de granit moussu droit dans 
un abîme alpestre ; l'autre en observant le 
cours des eaux et pensant à les utiliser. Le bon 
et vénérable notaire gémissait en remarquant 
les ravages irréparables que ces croyances fai- 
saient dans Tesprit, les mœurs et les idées du 
comte Yicturnien d'Esgrignon. 

Ce jeune héritier idolâtré par sa tante, ido- 
lâtré par son père était, dans toute Tacception du 
mot, un enftintgâté qui justifiait d'ailleurs les 
illusions paternelles et maternelles, car sa tante 
était vraiment'une mère pour lui. Mais quelque 
tendic et prévoyante que soit une fille, il lui 



manquera toujours je ne sais quoi de la ma- 
ternité* La seconde vue d'une màre ne s*ac- 

■ 

quiert point. Une tante, aussi chastement unie 
i son iibmtiseon que TélBU nacIttiioisddbàr^ 
mande à Viclumien, |ie«t raimer a^taM qbe 
raimerait la mèrOj Mue aussi attentive, aussi 
bonnOj aussi délicate» aussi indulgente qu'une 
mère; mais elle ne sera pas sévère avep hé 
Htfteageméits «f à^propos dé lÉ lÉièhi; idÉb 

daMt èèsliaUucîâatiow inqnîàteB des nères» 
dMr ^uiy qiioique les attaches ner-^ 

nttiises.pu morales par lesquelles l'enfant tient 
à etiés, iitbéél^ii^ qui, toujou^en 

de toute peine, tressaillent à tout bonheur 
comment un événement de leur propre vie. Si la 
Kature a considéré la fenuiie comme un ter- 
rain neutre y pbysiqwmwt parbmt, eVene M 
ipaa ddfondu m emi^ cm d^ l'idoitiAw 
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piité. nHMralQ se joint à la materpité nfttureUô | 
YPU^ vojci alors ces admirables phéopmcucè, 
ipaiLpHqttés plutôt qu'ineiiplicabtes, qui con* 
8(i|iUQa( k& préfarencos luatemeUas. <a« 

■ 

taiarophe.de c^ette lûstoird prouve doua eucoro 

une fois celle vérité connuç : une mère ne se 

remplace pas» Eu effet, upe nére prévoit le 
)p]|g*tesip4 avaut qu'uDd filto comiM 
iiil4eiUQi«6Ue Armande ne i'adnitetle quaud il 
est D^t • la maternité factice d'une fille corn- 
pprte d^ adorattous trop s^Teugles pour qu'elle 
puisse réprioiaudi^ un beau g^ffcout . 

lA iiratiqua de la yU>t Texpérience. dea af- 
jaÎJFoa avait donné au. vit^uj^ notaire une dé- 
oJ)§^rvatricç et perspicaçe qui le faisait 

arm^r au (»ras#^itilumt»ateiiie|.,Maiail^^ 
ai peu â^j^lmààsm e^t^ maison» surU^t 40^ 
puis req^ècQ dâ disgrâce encourue à prc^os du 
uiarîag^ projeté par lui «utre une d'Ksgrignou 



et du Groisier, car dès-lors il s'était promis de 
suitre ayeuglément les doctrines de la famille. 
Simple soldat, fid^e à. son poste et prêt à mou- 
rir^ son avis ne pouvait jamais être écouté môme 
au fort de Torage; à moins que le hasard ne 
k (daçâty comme dans l'Antiquaire le mendiant 
du Roi au bord de la mer, quand le lord et sa 
fille ^ sont surpris par la marée. Du Groisier 
avait aperçu la possibilité d'une horrible ven- 
geance dans les contresens de l'éducation 
donnée à ce jeune noble; il espérait, suivant 
une belle ejLpression de Tauteur qui vient d'être 
cité, no^ er Fagneau dans le lait de sa mère. 
Cette espérance lui avait inspiré $a résignation 
taciturne et mis sur les lèvrûB son sourire de 
sauvage* 
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UNE MAUVAISE ÉPUGAIION. 



Le dogme de sa suprématie universelle fut 
inculqué au comte Victurnien dès qu'une idôc 
put lai entrer dans la c^veUe. Hors le Roi, 
tous les seigneurs du royaume étaient ses 
égaux} au-dessous de la noblesse, il q'^ avait 
pour lui que des inférieurs , des gens avec les- 
quels 3 n'avait rien de oonlmun, envers les- 
quels il n'était tenu à rien, des ennemis vain- 
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eue, conquis, dont il ne iallait (aire aucun 
compte, dont les opinions devaient être indif- 
férentes à un gentilhomme, et qui tous lui de* 
raient du respea« Ces opinions, Victurnien les 
poussa malheureusement à Textrème, excité 
par la logique rigoureuse qui conduit les en- 
&ns et les jeunes gens aux dernières consé* 
quences du bien comme du mai. U fut d'ailleurs 
confirmé dans ses croyances par ses avantages 
extérieurs. En&nt d'une beauté merveilleuse, 
il devint le jeune liommele plus accompli qu'un 
père puisse délirer pour (ils. De taille moyenne, 
mais bien fidt , il était mince , délicat en ap* 
parence, mais musculeux ; il avait les yeux 
bleus éiincelans des d'£sgrignon, leur nés 
courbé, iiaeinent modelé, Tovale parfait de leur 
visage, leurs cheveux blonds cendrés, leur blan-* 
cheur de telnt^ leur élégante démarchei Içurs 
extrémités (pracieusési de^ doigts effilés et re* 
troussés. \^ distiactioo de ces attaches du pied 
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ejt du paîgnel, lignes heureux et déliées qui 

les chevaux. Puisilclail adroit. leste à tOMS 
les c$K€|rcicQ$ 4u corps, il tiraii.admirableneAi 
le pistoietA^iis^aMt, d^j^ri^i^^iQaiaiiiev^ Smh 

iL avait de la ^race d^sscsmouvemeiis. Il ilal-^ 

t^tenfi«t(^i^t|^)«9 vanité ({n'ap^^ 

1^ ^ li'^léi^eur de ie^^fijo^ao^ ,^ jgi«^iM 

seo^I^Ie à ,ce- 
qui partout, Q«t reconnu, qui yaut qouveotidjii^ 

,4e^^de qu0 d.'e3^fa!^, Ha»» Wif» ces deus 
grands i«ivilé««^,la jw^e^ji^^^^ 

esprit vif, ardept, d'me merveilleuse aptitu^ 
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iailmiiM «tail m éèêAôn p&rhhè. û était 

ment 1^ jeuneft ooMea- 4e pronnce qui 4eYien- 
nent des chasseurs, des fumeurs et des proprié- 
4êlm méi^SÊlRîigxïés , îûàk i}^ traiteat assez 

etfiNéNMiift kè seieniM et lèaf Iritti^, Mmi 

el k poésie totts tes taless doiiM» sup^ofité 

les oCfusquo. Ces doûS de luiiaiN^il cette édu- 
éi^ôà' de^taiient suffire à réaliser un jour lôi 
«taUÎMkè Au iSArqiliir A'Esgrigtiôtff É Wjéi 



80A fiWniaïédiiidef^^ 

kit être imlHâir^ wamfasisadeur^ ^ h dipio- 

iMfiè le tentait ; lûiuistre , si i^admlAistlratiou 

a'eAt pas 4ié uct d'£^£^>]^ il^eAl percé par 
Bon propre mérite. Cette lieureuse én&nce ^ 

le roi du per^oime n'y liguait ies 



Digitized by Google 



dd CCI p«tk iNriM I qiA Wlt«r^^ 

Ires de Pâlis, msaioutlcguetet le& Luis^ierSy^ 
flriiiiiÉlMiliUliiMigile pagqÉMi;Di>rf<i|»Mi>lil'i 

^^^^^^^^^^H^p^^^^^^^B^^r^m^^^^B ^^^^^^^^W^^^^^^^^^^*^* ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ '^^p 

•-S 

làéfos de i^u^Ua^i ooxUrijmua beaucoup mal<* 
lÉtiMttt^]ilÉli#iHpk-4l -ciltelMi^iMr' (Ml^tti 

lAAttMjMM^^JaA_ 1*11* tf^A il^ilJMlllJf jTfiaÉftll f rflF 

lui rappelail aa jeoiiesse. Sans apprécier la dif- 
Uteamàmtmïps, il jela les principeadeafoate 
eiicfel^pè4îirtea teM oatte jaana aiBa# 
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rant les aneedotoB du r^ne de Louis IV, en 

gm àv fêlât» asaâao^Y^-leê-ioiim -Mtes 
pour les oourtifiaiiosy.ei les exceUeus lom 
joués auxcréai^ci^ft, enfin toute lamoralc qui a 
défrayé le eoHaque de DanoodH et 1* épigrÉÉme 

ruptionétaît cadié#soui uaeœse^ve^légaiice, 
^et parée d'un e&prit voltairien» Si le Cheiralier 
ai^l>trê|i^loia^^ffi9ii^ tt<imtril jebiniiieieer- 
c«etifl»lcMqdt ift<fc^i|»iMBy>grii^ttaBq«eBw 

un fwtUMWiia&doi toi^iom» obéir.^ ^iistiijriiiea 
ne comprenait de tousces disçours que c^^^i 

lier* lies dem léeîUipidt. regjardaîiiil^iiiy^puil 
i|U|é d'un -d'ii^ignoA comme une barrièt^^ 
&$se9 

d*Ë%j(igqMipft(; tf^p eo ittettg^.. rie^ < ^ » tr ^ 
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àjL'lioaAôuf .L^HONnsuis ce grand (krincipe mo- 
. .wrchiqttet était planté dans tous les cœurs de 
cette famille comme un phare ^ il éclairait les 
mfAoéem aotioM» 9 animail les moindres pen- 
.séesdes d'Eagrignon* Ce bel ens^gnement qui 
.seul aurait dû laire subsister la noblesse ; « un 
d'Esgrignon ne doit pas se permettre telle ou 
telle chose, il a un nom qui rend Tavenir soli- 
.dairedu passé , » était comme un refrain aveo 
, lequel le vieux marquis, mademoiselle Ar- 
.mande, Gbesnel et les habitués de l'hôtel 
avaient bercé l'enfance de Victurnien. Ainsi, le 
. bon et le mauvais se trouvaient on présence 
et en forces égal^dans eette jeune ame. 

Quand Victurnien eut dix-huit ans, qu'il se 
; produisit dans la ville» il remarqua dans le 
monde extérieur de légères oppositions avec 
le monde intcrieur de l'hôtel d'Esgrignon , 
^ mais il a'en chercha point les causes : les causes 
étaient à Pan». 11 ne savait pas encore que les 

1. 6. 



Digitized by Google 



^«6 — 



g| hgfriiffi ^ peuséd 6i dû discours 
40 teir sôû pé^e , et qui n'y'>lltilWliW 
riéû ui de leurs espéra^iiy'i«^*^«'*>**- 
ces, mim wtêtlÊitmM^^^^ w pffé< 

.'^lift^«i^a^lesc4ueUdies.étaieut obligées fÊlh 
fois de fray^ à cause dé ttoW IliW*** *^ 
père avait c(ÉÊ^ 

soixante- 

âts ^liÉ^' tf aiiteurs toirt le monde passait 1»- 
lozàtier^^^ à un homme aussi \lolôAmi§i**#*- 
^uUié^ sa fidélité àVanéliW*^^*^ 
respectait toupfii^ W h des rui- 

de inaiû ^ to*b-Ia 

-bourgeoisie de h ^iUe, il elfe 11^ ^^l'*''*^** 
dimcultés, pous^ tn pcu ïl«^1tthr êon 
fl^iit^ (Tui^temiiièreiit par dt^ procès 
|ilItdlt^tttWffN À prix d argent psu^ Ghesnel , 

0t dral ott ft'oôait parier m m^és. Juge:?^la 
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8on étonaeaeBt, quaml 1« io&rq^ii d'Esgtignbt 
««Ht appris que «on Ûk était poawttiTÎ pm 
«oi> Hbmé sur ses terres, dans ses doWaliWÉ, 
*M Wî foré«, «uslerègned'uûÛlsdeSainl- 
touisl Oa «aigûait trtïi œ qui pouvait s'cà 
«uivre pour I miti«r à cés «ùiaère», disait CLes- 
fel Le jeune comte se pemit «n tille qii«iqtltt 
àiilres escapades, traitées d'amourette» pj» 
le Ohe,aUer, inài« ;qui finirent |»r coûter . 4 
Clieanel deis doté données à de jeunes flUes s6- 
«luites par d'imprudéntes i^romesscs de ma- 
riage : autres procès, nonutués âàai lë C6d*, 
*^*»«»»e«« de ttHneuret et qui, paf stiité dtf h 
I>nitiilité de la nouvelle justice, eussent «a*, 
doit oti ne «dt où le jeune comte, sans la prd- 
dente intervention de Chèstoel. Ces victoires 
sur la justice bourgeoise, énlial*d!8«iélit Yf^ 
turnien. Habitué à se tirer de be$ mû^à pM, 
le jenflè ^té ne reculait point devant ulie 
plaisanterie, il regardait les tribunaux coton» 
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des épouvantails à peuple qui n'avaient point 
.pri$e sur lui. Ce qu'il eftt blâmé cbez tout autre, 

■ 

était un excusable amusement pour lui. Cette 
oonduile ^ ce caractère , cette peote à Hiéprîser 
les lois nouvelles pour n'obéir qu'auiL maximes 
.du code noble y furc^nt étudiés, analysés , 
prouvés par quelques personnes habiles ap- 
IKurtens^nt au parti du Croisier, et qui a'em 
Appuyaient pour faire croire, au peuple que les 
calomnies du libéralisme n'étaient que des 
médisances, et que le retour à l'ancien ordre 
de choses, dans toute sa pureté, se trouvait 
tu fond de la politique ministérielle. Quel 
.bonheur, pour eux, d'avoir une semi-preuve 
,de. leurs assertions! Le président du Ronceret 
se prêtait admirablement, aussi bien que le 
procureur du Roi, à toutes les conditions 



t 




avec les devoirs delà magistrature; 



.j^rêtait même, par calcul au- .del,^ dc^ 



.bornes» heureux Ue faire crier le 
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à propos d'une concession trop large ; ilexcW 
tait ainsi les passions contré la maison d^Es* 
grignon M paraissant la servir. Ce traître 
avait l'arriére-pensée de se montrer incorrup-» 
tible à temps , quand il serait appuyé sur un 
fait grave, et soutenu par l'opinion publique. 

Les mauvaises dispositions du comte furent 
perfidement encouragées par deux ou trois 
jeunes gens de ceux qui lui composèrent une 
suite, qui captèrent ses bonnes grâces en lui 

faisant la cour, qui le flattèrent et obéirent à 

ses idées en essayant de confirmer sa croyance 
dans la suprématie du noble, à une époque où 
le noble n'aurait pu conserver son pouvoir 
qu'en usant pendant un demi-siècle d'une 
prudence extrême. Du Groisier espérait réduire 

■ 

les d*Esgrignon à la dernière misère, voir leur 
diâteau abattu , leurs terres mises à Tendiëre 
et vendues en détail, par suite de leur £û« 
blesse pour ce jeune étourdi dont les foU^ 
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^fif^m^t, quQ yiqtumieii donnei^t ^utjreiipqQt 
prWi 4 U jiwticeu U ^cag^ce de ces 4em 

Çgft^if ^wo^r-pr^pp^ 4e Yict^TOCft et |oq 
jmaur (^our je plaisir, l.e fils du président 4u 

flonoeri^, Jqwq bomm^ de di^-g^pt a»i9, k 
gui te (ôte d*^ç4( provocateur 4 

?^çf%> éMit ua coippapçms et le plusper^ 
jSdle çoftPtisap du çqmte. Pu Gioi^ier soWait 
t^l ç^ioQ d'un nouT^u genre, }Qdi^^t 
{(^iHfraUw^fmt à \^ Wtu& 4e w 

iff^ jM W)m\i, 'A le dirigeç^t «aQqueu^ 
çftçpf dans, r^rt ile, s^ii^uler le^ mf^vivi^jst^ di^r 
p(]|sîtîoiig de proie. F^^cjen du Rwpe^ et était 

VA ^fi^ 4 «ml 94Hrâit, \m §egM4^ 
jKtf atîfiçaticm ^ ^ qni J trouvçRt çp^hA^I ^pau^- 
iD^t (^ui i^anqqe eQpi^o\ia€e aux geu^d'ei^priV 
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l^féft 4ô quatre-yiogi mille fraacs au paavre 
Q^tftirQ^ Mfift que lA mâdmoiadto Ana»^^ 

^twffàl wM'di^At j^s plus tti!(>Uié 4iàA& 

^vAicaj, §iuiiii>j(i le rcstç.^Eu effet, clos dix mille 

uie qu'elle apportây^ ^>^p€4^pmQiuteUâs^ 
celui du marquis emplo^aicaL pluî? do deux 
mmè francs, la peii^dn dOi bèl béf^itier pfé- 
BOtoplif n'aUaitdonè pas àoênt louis. Qu'étaient 
deux mille, figues » f^.^l 9^^^^^ cqi^^ïqsJ^ 
^loeat? t^a toilette seule emportait cett^ réputé. 
Y^ctuiui^^p, idmii yenir saa liage, ses habits, 
9m gantsi ^ «a parfumem de Pitii« Victur nîett 
«iwt ^Qilhi m j(dî cboval ani^ à npntof , «a 
obav^ de tUbuiy et m lilbiijryi puroe qaê 
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monsieur du Croisier, avait ua cUôv|i|. ai^glais 
«tiH»f4ilbury. l^'éàUMÊe^4^ 

Uc donner le Ipa à lii vjmô-,.,iiJti Uéparter 
iMÉ^ bi jeunesse, il était Mtrà dans le monde 

ri 

pariesilM^ du droit de remontrance, mais 
soit aussi ennuyeux , se disait .Yictui^juien, à 



diaque fois qur le nôlàire «[ps^auait un0 



somme sw ^eïque i^àie sai^^™™ 
' î son ancien maître a|i, fi/t ji j 



I 
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de soii littmry» fovet en maint une rose i la 
bMtonniére, joli» bien mis, enni par fow» 
liorsque daftft un besoin pressant, une perte 

au jeu chez les Troi^ville, cliez le duc de Gor- 
don, à la Préfecture ou chez le reccveur-gcné- 
ral, Viclàmien venait, la voix calme, le regard 
inquiet, le geste patelin, tronver sa Providence, 
le vieux notaire, dans une modeste maison de ki 

rue du Bercail , il avait \ille-gagnée en se mon- 
trant. . 

— lié bien! qu'avez-vous, Monsieur lecomte, 
que vous est-il arrivé , demandait le vieillard 
d'une voix altérée. 

I 

Dans les grandes occasions, Yicturnien sW 
seyait , pranait un air mélanooliqae et rêveur, 
il se kôisait guastionner en faisant des minan^ 
deries. Après avoir donné les plus grandes 
anxiétés au bonbomme, qui commençait à re^ 
doui^^l' |§s suites d*une diâ^pation aussi souie* 
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I 

fiÉte^t «iâr«Éd^^ Les 
qpiiÉ|iii'r»hi»^1aiite 4Mfii«iiirv#lileÉiVi^ 

^uA^HtiMi^ quand Yic- 

IliMMiÉ tntélèil f(iift là/ CtonU peiriiR wift>^>à 

une les iilusions que caressaient le marqtttefét 

deiite» < H demndait eonuneiit ua jeune 

li iaal, en lui \o^aul iaiie le iendbmaia le 
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eni^rmApQifl ^ Us 6'«ii punissent eux-aaoâmes : 
lyfalii jMta)^)«lfc:4àa^ trou^anl 

le bord trop difficile à cùLojer. Yicturnien^ 

bw j f t mreoMMiiipagfioitt «1 set teiptedii; 

asaniipli, ie ^esâûi^t dal^ngi^iiseeMl^es grands 
^ûmme&^étaîl axrivé soudalu à la faiblesse de$ 
^uptueuXf dinsf Ifif-niÉÉlaiil de^'Sif^riift 
pour s'exercer , sa iBMWpaiirali au limsià èà 

$égim^jà!^i^ca^^ forma 
lâ^ prû^ç^s £;ug^Q6> Frédéjcic XI el ieg^iat- 

ttil###iipl«|il^ ifo^^ 

fraudas facultés et qui sentent la nécessité 
d'en Mbtfehstoicer le ftligant exeMâoe 'pôr 
dfégiikft. eumpemaslioni .en fihiisîwy intis'qin 

•mèmmi abune&ies. gen& jbabiles sei^emen^ 
pour ie^ ,i(oUiptés«^ Is bonhomme s'épou vantait 
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par monieiis; nuis, par momeu auftn, im 

profondes saiUies et Tesprit éteadu qui test* 
daient ce jeune homme si remarquable le ra»- 
SQiÂittt. fl se ce q» OiMûl^iè ftar^uiâ 
quand le bttsà de qudqa'escipade animi à 
son ordUe ; il faut que jeunesse se passel 
Quand CLesaei se plaignait au Gheyalier de la 
propoHiîêa' dû jeBiie^eomfeà 4Btfiieiâ^'déttes, 
J le Chevalitf FéeoQlail^ en naaiantKiBWii'pnâe 
de tabac d'un air moteur* ' 

•r^- Ei^pliqueMBttèi doue ce qu'est' iftr Dette 
Publique y mon cher Ghesuel, lui répondait-il. 
fiév' diantre! si-la Eraaee des^ Utiles, poufr 
quoi Yietttriiientt^ettattraitril past A i^f b urd 'loi 
comme toiqours j^ les {KPioeei ont des dettes^ 
tous les gentilshommes ont dos dettes. You* 
dries-iroiis, par hdiard, que Yioturaie& fOus 
apportât des éconoaiieB? Vous mim es que 4t 
notre grand Richelieu, non pasle cardinal, c'é- 
tait un misàahle qui tuait la not^lesse, mais le 
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HiâréciNdy qiuuid êatt pelit-fik, le prince- de 
Chinou, lui montra qu'il n'avait pas dépensé à 
rUniversité l'argent de ses menus {daisirs. 

Non, Monsieur le chevalier. 

— Hé bien! il jeta la bourse par la fenéfre, 

à un balayeur des cours, en disant à son petit- 
fils ; On ne t'apprend donc pas ici à <|tre 




Gliesnel baissait la tète, sans mot dire. Puis 
Igjpiipy avant^des'eAdc^mir, rhoiuiète iri^illard 
j[^q[i$ait qiie ces doctjrines étaient funestes à 
une époque où la police cêrrectionneUe existait 
pour tout le monde : il y voy ait en germe la 
ruine de la grande mai^a d*Esgrignon. 

Sans ces explications qui peignent tout un 
côté deridsteire de la vie pMÏiriacialesousrEm- 
jgmM toïi^t^etim» ^l^eût élé diti^ de 
compjceodre la scène par laquelle commence 
•eette aventure et qui eut lieu vers la lin du 
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mois d'octobre de Tannée i822, dans le Cabi- 
net des Antiques, un soir, après le jeu, quand 

les nobles habitués, les vieilles comtesses, les 

* 

jeunes marquises, les simples baronnes eu- 
rent soldé leurs comptes. Le vieux gentilhomme 
se promenait de long en long dans son salon, 
où mademoiselle d*Esgrignon allait éteignant 
'elle-même les bougies aux tables de jeu, il ne 
se promenait pas seul, il était avec le Chevalier. 
Ces deux débris du siècle précédent causaient 
de Victurnien : le Chevalier avait été cliargé 
de faire à son sujet des ouvertures au mai'- 
quis. 

— Oui, Marquis, disait le Chevalier, votre 
fils perd ici son temps et sa jeunesse, vous 
devez enfin l'envoyer à la Cour. 

— J'ai toujours songé que, si mon grand 
âge m'interdisait d'aller à la Coup, où, entre 
nous soit dit, je ne sais pas ce que je ferais 



w — 

e« voyaat ce qui 8'y pasM m milieu das 
geot nou¥eauj( que r^it le Roi| j'auverraiis 
du moins mou Gis présenter nos hommages 
à Sa Majesté. Le Roi doit donner quelque cliosc 
au comte, quelque chose comme un régiment, 
un emploi dans sa maison enfin, le mettre à 
môme de gagner ses éperons. Mon oncle Far- 
chevèque a souffert un cruel martyre, j'ai 
guenoyc sans déserter le camp comme ceux 
qui ont cru de leur devoir de suivre les prin- 
ces : sdon moi le Roi était en France , sa no- 
blesse devait l'entourer • Eh bienl personne ne 
songe à nous , tandis que Henri IV aurait écrit 
déjà aux d'Esgrignon : Venez, tnes amis! nom 
avons gagné lapartie. Enfin nàus sommes qud- 
que chose de mieux que les Troisville , et 
voici deut troisville, nommés pairs de France, 
119 aitfre est d^uSé dé la Noblesse ( U prenait 
les grai|ds«coliéges électoraux pour les assem- 
blées de son Ordre }• Vraiment ou uc pense 
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pas plus à noQS qne lu nous n^existions past 

J -atlmidais le voyage que les priiicea. deYaieut 
faire par ici j mais les Princes ne vieunent pas 
à'tiou8 ,Jl ikut ^er à eux..»^ ' - 

. — Je suis enchanté de savoir que vous pen- 
sez, dit habilement le Chevalier, à produire 
notre diei^ Victtirnien dans le monde} car cette 
^nile ést un trou lequel il ne doit pasen- 
te^rerses taiens* Tout ce qu'U peut y rencon- 
trer cesii quéque Normande ben sotte, ben mal 

• - 
apprise ét ricbe. Qué çu'ti en ferait t.«. sa 

femmet Afal bon IHeui 

• ♦ 

— J'eq^ère Uen^qu^il ne se mariera qu'a- 
près être parvenu h quelque bdle charge du 
royaume ou de la couronner dit le vieu^ xnar* 
quis. Mais il y ^ des diffiçultés graves* 

Voki les -ieides 'd^ulté;»^ qtseiannfqiiîs 

apercevait i j'^ntréejde la.faeûài^ |iaii\r .mu 

■ hls. 
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— Mon ûis, reprit-n après uoe pause mar- 
quée par ua soupir, le comte d'Esgrignon ne 
peut pas se préseiUer comme un va-nu-pieds, 
a &ut l'équiper. Hélas I nous n avons plus, 
comme U y a deôz siècles, nos gentilshommes 
de suite. ALI Chevalier, cette démolition de 
fond en.comi)le, elle me trouve toujours au 
lendemain du premier coup de marteau donné 
par monsieur de Mirabeau. Aujoui-J'imi, Une 
8'agit plu» que d'avoir de l'argent, c'est toul 
ce que je vois de clair dans les bienfaits de la 
Restam^tion. Le Roi 410 vous demande pas si 
TOUS descendez des Valois, ou si vous êtes on 
des conquérans de la Gaule, il vous demande 
si vous payez miUefrancs do Tailles. Jenesau- 

rais donc envoyer le «oàite àïa tour sans quel^ 
ques vingt mille écus...' ' ' 

Oui, avec èeite bagatelle, il pourra se 
•ijiontrer galamment, dit le Chevalier. 

- Hé bien! dit mademoiselle Aimande i'ai 
1. 

7. 
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prié Chesnel de venir ce soir. Croiriez-vous , 
Chevalier, que, depuis le jour où Chesnel m'a 
proposé d'épouser ce misérable du Croisier... 

— Ah ! c'était bien indigne , mademoiselle , 
s écria le Chevalier. 

— Impardonnable , dit le marquis. 

— Hé bien ! reprit mademoiselle Armande , 
mon frère n'a jamais pu se décider à deman- 
der quoi que ce soit à Chesnel. 

— A votre ancien domestique , reprit le 
Chevalier? Ah! marquis, mais vous feriez à 
Chesnel un honneur... un honneur dont il se- 
rait reconnaissant jusqu'à son dernier sou- 
pir. 

— Non, répondit le vieux gentilhomme, je 
ne trouve pas la chose digne... 

^ 11 s'agit bien de digne,' la chose est né- 
cessaire, reprit le Chevalier en faisant un lé- 
ger haut-le-corps. 
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ua graad coup poi^^^^fty^Jp 

savez pas, vimis duiafj.^(^^ f ^ fa ggrulii^ 
^ÉjMà&ÊBàé quelque ehoseà 

-^"■Sli lBs est incapable d'avoir accepté 
^ què%^ aiJk âe (èfeèsnéT^^^^ le vieil- 
lard eo se MdraUâ'et tiifâ«i^èà'%'^h6L 



valier. U a pu tous deiaviâer i Vâgif. 

i jiF M^^s^^P^fS.'^'m^.mt miik liviS^ 

au le Lùevalier en CQniiûuam; . 

>'P»MWfiiii«fu«|?.viiTpaftiï;^ soir 
pour les lies avec ua hreTet do capitwiôJ 
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- . . . •..»•. 

Devoir à des usuriers avec lesquels on s'acquitte 
par de gros întérôts, bon! mais Chesnel, un 
homme auquel on s'attache! ^-^ r ' '^ 

— Oui! notre adorable Victurnien a mangé 
cent mille livres, mon cher marquis, reprit le 
Chevalier en secouant les grains de tabac tom- 
bés sur son gilet, c'est peu, je le sais. A son 
âge, moi!... Enfin, laissons nos souvenirs, 
marquis. Le comte est en province; toute 
proportion gardée, ce n'est pas mal, il ira 
loin : je lui vois les dcrangemens des hommes 
qui plus tard accomplissent de grandes cho-' 
ses t • • 

* " Et il dort là-haut sans avoir rien dit à 

son père? s'écria le marquis, 
-îl ulL'il dort avec Tinnocence d'un enfant qui 

n'a encore fait le malheur que de cinq à six 
•petites bourgeoises , répondit le Chevalier. 

Mais il appelle sur lui la lettre de ca- 
-cheté * ^-''^ ^ '^^ ci»! li/oq . 
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• 

— Us ont supprimé les lettres de cachet, dit 
le Chevalier. Quand on a essayé de créer uno 
justice exceptionnelle, vous savez comme on a 
crié. Nous n'avons pu maintenir les cours pré- 
vôtales que monsieur de Buonaparte appelait 
Commissions militaires, 

— Hé bien! qu'allons-nous devenir quand 
nous aurons des enfans fous, ou trop mauvais 
sujets? dit le marquis, nous ne pourrons donc 
plus les enfermer. 

Le Chevalier regarda le père au désespoir et 
n*osa lui répondre : — Nous serons forcés do 
les bien élever... 

• — Et vous ne m'avez rien dit de cela, ma- 
demoiselle d'Esgrignon, reprit le marquis en 
interpellant sa sœur. 

Ces paroles dénotaient toujours une irrita- 

1 

tion, il l'appelait ordinairement ma sœur. 

— Mais, monsieur, quand un jeune homme 
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Mrci touillant reste bîsif clans une ville comme 
'èctte^-éî, que voulez-vous qu'il fasse? dit ma- 
ftéîftoîselle d'Esgrignon qui ne comprenait pas 
la colère de son frère. 

— lié, diantre! des dettes, reprit le Che- 
valier, il joue, il a de petites aventures, il 
chasse, tout cela coûte horriblement aujour- 
d'hui. 

— Allons, reprit le marquis, il est temps 
de l'envoyer au Roi. Je passerai la matinée 
demain k écrire à nos parens. 

— Je connais quelque peu les ducs d'Avaray, 
de Blacas, les Rivière... 

^ — Mon cher Chevalier, il n'est pas besoin 
de tant de façons pour présenter un d'Esgri- 
gnon à la Cour, dit le marquis en l'interrom- 
pant. Cent mille livres, se dit-il, ce Chesncl 
est bien hardi. VoiKi les effets de ces maudits 
'troubles : Mons Chesnel protège mon jSls... et 
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Il fiiot que je lui demande... Non. Ma sœur, 
vous feres cette affaire. Ghesnel prendra ses 
iAretés mt nos biens pouf le tout. Puis lavez 
k tète i ce jeime étourdi» car il.ûniniitparse 
ruiner, r * 

Le Chevalier et mademoiselle d'Esgrignon 
trouvaient simples et naturelles ces paroles, 
81 eoratq^es {)6di^ ioQt mittt qm les aorait èii- 
tendiies. Ces 4mt p^'^onnages furent même 
très de rex(Npefi6ioa presque douloureuse 
qui se peignit sur les trails du vieillard. Eu ce 
noflftenl, moasieiir d'Esgrigncm était sous le 
poids de qudque prévision sinistre : il devi* 
sait presque son époque, il alla s'asseoir sur 
une bergère, au coin du feu, oubliant Cbesnel 
qui de\ait venir, et auquel il ne voulait rien 

demandar. 

Le marqais d'Esgrignon avait alors la phy- 
sionomie que les imaginations un peu poéti- 
ques lui voudraient. C'était une tête presque 
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ehauve, des cheveux d'une éclatante blancheur 

et soyeux placés à rarrière de* la tête^ retenir 
bant par mèches plates et lisses bouclées aux 
extrémités, un Leau front plein de noblesse, 
ce front que Ton admire dans la tète, de 
Louis- XV ^ dans celle dh Beaumarchais et dans 
celle du maréchal de llichelieu^ qui n'oil're ni 
Fampleur carrée du maréchal de Saxe, ni le 
cercle petit, dur, serré, trop plein de Voltaire ; 
un front gracieusement convexe, finement mo-, 
ddé, à tempes molles et dorées; puis des yeux 
brilians, pleins de ce courage et de ce feu que 
l'âge u*abat point ^ hd nez des Condéj enfin 
cette bouche aimable de laquelle il ne sort que 
des paroles spirituelles ou bonnes, comme en 
disait toujoursle comte d'Artois; les Joues plus 
en talus que niaisement rondes, le corps sec, 
les jambes fines et la uiain potçlé^. U avait le 
cou serré par une cravate mise comme celle 
des marquis représentés dans toutes les gra- 
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vures gui ornent les oumges du dernier siècle, 
et que vous voyez à Saint-Preux comme à Lo« 
iielace^ aux héros du bourgeois Diderot comme 
à ceux de Télégant Montesquieu. ( Voir les 
premières éditions des Lettres Personnes. } Le 
marquis portait toujours un grand gilet Uanc 
brodé d'or, sur lequel brillait le ruban de com- 
mandeur de Saint-Louis; un habit bleu à gran- 
des basques , à pans retroussés et fleurdclysés, 
singulier costume qu'avait adopté le Roi; mais 
le marquis n%vait point abandonné la culotte 
française» ni les bas de soie blancs» ni les bou- 
cles j lies six licurcs du soir, il était dans sa 
tenue. Ce Hem noble ne lisait que . la QiioCi* 
iUeBtèeei la Gazeiu de France, deux journaux 
que les feuilles constitutionnelles accusaient 
d'obscurantisme, de mille énormités monar- 
chiques et religieuses, et que le marquis, lui, 
trouvait pleines d'hérésies et d'idées révolution- 
naires. Quelque exagérés que soient les orga- 
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nés d'uii6 opinion^ ils sont toujours au-des- 
sous des purs de leur parti; de mtaie que le 
peintre de ce magnifique personnage sera cer- 
tes taxé d'avoir outrepassé le vrai, tandis qu'il 
adoucit quelques tons trop crus, éteint des 
parties tw^ ardentes chez son modèle. 

Le marquis d'£sgrignon avait mis ses coudes 
sur ses genoux, et se tenait la tète dans ses 
mains* Pendant tout le temps qu'il médita, 
mademoiselle Armande et le Chevalier se re^ 
gardèrent sans se communique^ leurs idées. 
Le marquis soufTrait-il de devoir l'avenir de 
son fils à son ancien intendant? Doutait-il de 
Taccueil qu on forail au jeune comte? Regret- 
laît-il de n'avoir rien pr^iaré pour son entrée 
dans le monde brillant de la Cour , en demeu- 
rant au fond de sa province où Tavait retenu 
sa pauvreté, car comment aurait-il paru à la 
Cour t II soupira fortement 'en relevant la tèCe. 
Ce soupir était un de ceux que rendait alors 
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ta Yérftabk «i lojale «riitomtle » celle dts 
fentikhommM de ptotiDce, alors ii négligés, 

ccmme la plupart de ceux qui avaient saisi 
fetir épée et résisté pendant l'omge^ ' 

^^^hi^-oti Mt tH>ar les Ifim^iiran, pour 
les Ferdinand qui sont morts ou qui ne seibdt 
jamais soilms t sedit'-tf i toix basse. Et à ceux 
qui ont lutté le plus courageusement^ on a 
donné de misérablos pensions , qudque lieute- 
iMllkiÊWSMtnii^iM ih)ntière. 

Evidemment il doutaité'^llÉtfsMfoiSéUë 
grignon essayait de rassurer «on frère sur i*ave- 
nir de ce \oy âge , quand ou entendit sur le 
petit pavé sec de la rye, le long des fenêtres 
da salon, un pas qui annonçait ChesbeK flbr 
notaire sô montre bientôt à la porte qne losé- 
pbin, le irieux valet da chambre du comte, 
ouvrit sans annoncer. 
' — Cliesnel, mon garçon... 

Le notaire avait soisniile-neiif «n§, une tMe 
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chenue, un viaage carré» véiiérable» des eu* 

lottes d'une ampleur qui eussent mérité de 
Sterne une description épique; des bas dra- 
pés, des souliers à agrafes d'argent, un habit 
en façon de cfaasuUè j et un grand gilet de 
tuteur. 

'lu as été bien outrecuidant de prêter 
de Fargent au comte d'Esgrjgjaonî tu mérite- 
rais que je te le rendisse ï ri^^nt. et que 
nôus oé té vismoft jfimhr'<^*»^ 
des:atle6& 8es:Yi^.>'w.i < . -■ .ilisr-/^ 
;I1 y eut un mcmeni M, j^m^^m^^^^ 

Cour quand le Roi i éprin|^4^ publiqueinent 

pour y servir le Roi. Tu t'entendras avec ma 
sœur pour qu^U y paraisse canimablement,.. 
Nous réglmm nos ccmples... 
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Le marquis te retira gravement) en saluant 
Chesnel par un geste liimilîer. 

— iJe reinèirde mbn^eùr ïé marquis dé ssàs 

■ 

bontés, dit le gaillard qui restait debout. ' 

Haidëmoisette Ariàànâélâé le^pouraccomt»- 
gner sou fr^e; elie avait sonné, le valet de 
diambre était à la porte, un flambeau à la 

— Asseyez-vous, Cliesnel, dit la vieille fille 

selle Àrnuuide 6tait toute rudesse au com- 
merce du marquir avec sou ancien intendant; 

n^qi^ pour soo^aneiendomestiqiiecoiistÂtttaît 
une passion semblable à celle que le maître a 
pour son chien, el qui le porLerait à se battre 

^aVdc qui doniimjt.4m*côup de piedisftJhélei 
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U la regarde comiaa un^) partie i^U^v^nin^ de 
sonr existaioé , comm^Wj^obo^ 

de Dlufi^chôT • iâs &Prntîj?Kin& 



^Q(^QMii«W«SI( J^jiot^, ,_i ,,1,;,..; • 

— Non, nrademoiseUe. »rf«: 



£h l>ienl pourquoi Taccusez-vouâ t 

çuser. Je ue Taccusci ai même jafgais. auoi 
La aonsiei^^tioa lomblu, LitX^ <^re 
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•'«leusa gimAmÊmot de quitter le salon et 
fortit iqrant ea\ie de donuir autant que de 
a'aller noyer : le démon de la curiosité lui 
écarquiUa\t les y&u , et de sa main délicate 
ôtait le coton que le Chevalier avait dans les 
oreUIei. ' - ^ ' 

Hé bienl Chesnel^ y a-t-il quelque chose 
de nonTeau? dit mademoiselle Armànde^ in-* 
quiète* 

T ireprit Çhëttiél, il s'agit dè ëtt 
dioses dont il est ittjj^tMlble de pariér ft iSUë^ 
«eur le marquis : il tomberait ^udroyé tNair 
une ^qpoiilexie* ' - V ' v>: ;r ^ 

Ktes donè, reprit-elle en penehant sà 
heOe tète sur le dos de sa bergère, et laissant 
ttter sâs bras le long de sa taille , comme une 
penonne qui attaid le jOQW de la mort sans 
■Éiiliilinndrtfii 

~ MadeiQoifieUei monaieur le comtei qui a 
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tant d'esprit I est le jouet de petites gens en 
train d'épier mie grande Tengeanee : ib nous 
Youdraient minés, humiliés I Le président du 
tribunal, le sieur du Ronceret a, comme vous 
savez, les plus hautes prétentions nobiliaires... 

— Son ^Hld-pére était proeureur , dit ma- 
demoifdle Armande. 

— Jie le sais, dit le notaire. Avissi neTavez- 
vous pas reçu chez vous 3 il ue va pas non plus 
ishex meaneura'de TroîsvUle, ni ehez le duc de 
j(2or^c«, ni chez le marquis de Caateran, iiest un 

piliers du salon du Croisier... Monsieur 
Fâicien du Ronceret, avec qui votre neveu, 
peut frayer sans trop se compromettre ( il lui 
faut des compagnons), eh hien I ce jeune homme ' 
est le conseiller de toutes ;ses folies, lui et 
deux ou trQÎs auU es (jui sont du parti de votre 
ennemi, de Tennemi de monsieur le Chevalier, 
de celui qui ne respire que vengeance contre 
Yous et contre toute la noblesse; ils espèrent 
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^008 mmer par votre aeveu , le toir tomber 
dans la tioii6« Celle conspiratiott est menée 
par ce s;ycophante qui iaii le royaliste ^ sa 
pauvre femme ignore tout, vous la connaissez, 
je Taurais au plus Mt si eBe avait des oreilles 
pour entendre le mal. Pendant queiqoeiëmps, 
ces jeunes fous n'étaient pas dans le secret, ils 
n'y menaient personne; mais, à force de rire, 
les meneurs.ae sont compromis, les niate ont 
compris; et itepuis les dernières' air^luM dn 
comte, i|s se sont échappés à dire quelques 
mots quand ils étaient ivres. Ces mots m*ont 
été rapportés par des personnes chagrities de 
voir un si beau, un ai noble et al ekMifttti 
jeune bomme se perdre ainsi, D^.ce ujiQ^i^t, 
on le plaint, dans quelques jours il sera..* je 
nose... 

— Méprisé, dites, dites Cbesneii a'écria 
douloureusement «odemoiseUa Arœaade. 

Hélas 1 Comment voules-vous empéchéè 
1. 8. 
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les meilleurs gens de lâ ville | qw m ëaveot 
que &ife da malin jusqu'M soiri deeoiltrMer 
)ni.actiofli.4o leiirjpn^^ } ^j^M pertes 

< ^oUà^ dej^ui^ deu|^ ^^jf ^^|^ francs 

d'ieovoléi^dia^iiii eo 4eowde oàilJi^fi prakli 
Qiiiiiid iw^M pfMrl» ^wit aey(eio|ttleftrafH 
l<^ur 4j^^-]ç^ 4^jQ[i^||ii^ fiil*<w,A^ie)fie droits 
jyit^ <t les terte» d» lajneisiin^^fisgrîgnoji , 

o'ax^ ^ dii^ un mot. . _ . ; 

< MèdeiiiioisëDe Amsode teadk sa niaia .sar 
iaquelie le vieux noUire mit on tidSpMuw 

baiser. ^ * . - ^ 

— Bon ChiHMl 1 Ite «aif rantMii 

aoiis tiottiwei»io«s des iteds peur œfoyege? 
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Yiâtivriùôià hô peut aH^r ù la Gaur WH a'} 
tei^ir à 90(à rang. 



}arâ. 




Mi 



— Gomnifint, vop n'ayîea plos riw? Kan 
Dieul 6'é(arM*«Uef commeirtfi^^|f)fi;|)0^j^ 

tîfiiiA.À; nàliia iHiafiaitkinir {fknift ftTraanrftttfmiW 

^^^^^^■^^•^■^ •^^^^W^^F* ^^^■i^^r^'^^^^^^^BN^^^*^ * ^^^^r^^^^i- ^^^^^^^^^^^ ^^^^^^l^^^B ^^^^ 

TejiipniiU a ^ sewrétejna^at me^é poof m 
pas TOUS déco^idérer ; ott*, aux yew dràuvlBdt 
ji»i»>ilfti<le<lirtiiii<aii4fc#f 

Queiques larmes vinrent aux jenx de m^- 
deioÀoisââle^iim et Cbei^nd, les voyant, 
prit un pli de la robê^ c«t^ èj^^M îe 
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« 

461» i)«(m «akms de Paria changera le cours 
des idées du jeune houune. Et ici| vraiment 
TQS vieux amis %ont les plus nobles qûBai*8, les 
plus dignes personnes du monde, mais ils ne 
sont pas amusans* Monsieur le comte pour se 
désennuyer est obligé de descendre, et il fini- 
rait par s'encanailler. 

Le lendemain, la virîlle voiture de voyage 
de la maison d'Esgrigiioa vit k Jouti et fut 
wvoyée cbez le sellier pour être mise en état, 
lie jeune comte fut solennellement averti par 
«m pire, après le déje&nâi> des intentions 
formées i mi égaA : il irait à la Cour dch 
mander du service au Roi} en voyageant, il 
devait se déterminer pour une carrière quel- 
conque. La marine ou Tarmée de ferre, les 
ministères ou les ambassades, la maison du 
Boi ; il n'avait qu'à choisir, tout lui serait ou- 
vert. Le R(H saijurait sans doute gré aux d'Es- 
grignon de ne lui avoir rien demandé, d'a^toîr 
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réservé les &Yeurs du trÔBe pour l'héritier de 
la maison. 

Depuis 60S folies, jeune d'Esgrigûûû 
a^t en^^e^ lè moi^db yrtié il i^gitak ]paàt 
lui àe fiiiUer la profiiK^ . litiaMi 
nciie ) il écouta >doftc grav^nj^iit » ^pie y mu 
respeclabio pare lui disait, saus lui répondre 
que f én «'«Iraii m éatm , h 'vSÊâut^ ai émm 

lieutenant de cavalerie^ .saas passer i par les 

écoles 8p('f-ial('s , il fallait iservir dans les pages; 

laîmt^À $$î;^-Uj«.età4\Û0o^p^ 
^mpèsdescontoiijçs, ppj^cypà^iffglili^^ 

i^jUX^ir l^l^.feijds néçQii^Mi^ pQ^^ 

s; il IfUS^^onc cruirc au uiur,i>4.ui«> et ^ 
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les carrosses du Roi , à paraître au rang que 
s'attribuaient les d'Esgrignon au temps «etnel, 
él ^rftppQrèi aiMi lés i^lus gwiiidt o i i gi ^u rs. 
Maifi^a ]|§doJMiei> à son lUs^u'ua domestique 
pour ^'aecompagner^ le marquis lui offrit son 
lémx Met ioflifliMi^ mm faorimièide^cèiitetiiBe 
<pi n a t r t iti(rtia ée qri teiU^râit idéle* 
■nAt à sanaCbireSy el dont léfîMivre père s^ 
défeisdii, espérant le fepiplaqer auprès de lui 
par un jett» 4^awitiq«â ' ^ uu ^^-'^Uv i 

, «nîdà 81s «K{41 y <i|tt6 
ymiA 4tes ub Garûl ^ que ^otre sang est un sang 
pw. dé toute mésaUiance , <pje voire éeussôn 
est sans tache , qu'il vous pértSfet W^lléif^pslr^ 
Wm^'W^Utl^^'^'é^^^ deÉ Mi^ 

IM^-ftèadm grâce à votre pére^ èomme moi 
je âs au mien : nous devons à Thonneur de 
jHttâi'tacètres , saintement conservé , dé pou- 
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et Dieu. Voilà le plus grand de ws privilé- 

Le bon Chesael avait assisté au d^eûner, il 
ne s'était pas mêlé des recommandations hé- 
raldk^es, ni des lettres aux puissances du 
jour ; mais il avait passé la nott à écrire à Fun 
dé aetf iflachc amfsi tin des plus anciens no- 
tàires de Paris. La paternité &ctice et réelle 
que Ghesnel portait ^ Yicturnien serait in- 
comprise, si 1 ou omettait de donner cette let- 

' ireVeemptùnÂlè petit-étre au dlsdtài^ dé ï)é- 
^à'tetiM^lfeikiut^^^^^l^^^^ jâéqu'à 
la mjUiologie pour trouver des comparaisons 
"éiftaes de cet bomme antique. 

» 

• - - . 

€ Mon cher et respectable Sorbier ^ 

1 Je me. souviens, avec délices, d'avoir fait 
» mes premières armes dans uoUe honorable 
9 eanière chfx ton père, où tu m*as aimé» 

«il 
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> pauvre petit derc que j'étais. C'est à ces 
» souvenirs de cléricaturey si doux à nos 
» cœurs, qucje m'adresse pourréeiamer de toi 
% le seul ^rvice que je t'aurai demandâ dans le 

> cours de uotrelougvievie^ traversée parces car 
» ta&lfopiitb politiques auxquelles j'ai dû peut- 
n être rhonpeur de devenir ton collègue. Ce 
» service, je te le demande, mon ami, sur le 
» bord de la tombe , au nom de mes cheveux 

> blancs 9 qui iomberaient de douleur ^ si lu 
» n'obtempérais pas i mes prières. Sorbier, 
» il ne s'agit ni de moi, ni des nuens. J'ai 
» perdu la pauvre madame Ghesnel et n'id 
» pas d'enfans. Uélas! il s'agit de plus quç 
» ma &mille, si j^en avais une; il s'agit du 
» fils unique de monsieur le marquis d'Ë^gri- 
ji gnon, dont j'ai eu l'honneur d'être Tinten- 
» dant au sortir de r£tude où son père m'avait 
» envoyé, à ses frais, dans F intention dé jnefiiire 
» fairefortPi|ç»Qettemai80iioik^aiéténourri,a 
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» subitowbiiMilieimdeJaBévolQiioiu 

» lui sauver j(iuâiquçbi^aiais(][^^^ 
» paf^îjj-j^u du l'opuleacc cteiute ? Sorbier, je ne 
» saurais te dire à qvel point je suis at^çhé à 
» cette graii^^ maison que j'ai vue pr^ de 
à» cheoir dans T^iiac tefi^jL^ ; la ju^^scrip- 
» Uon. ia coniiscation. ,1a ivleiUesse pojial 
» d'enfant! Que de malheurs l Monsieur le iiiar- 
guis, s'est mariâ, fbnupe est morte en 
couches du jeune comte . il ne reste auiour- 
d'iiui de bleu \iïaJil que ce aoble, cher, et 
» précieux cnfaiit. Les destinées de cette maison 

-••1 ; i': • •■"■'.■■■I 1 » Jril'l'' 

> i>ésïdent en ce jeune hoBune, il, a ù^t auei- 
» qpie» dettes ^ «'amqflaQtiçj,^,, <B^ft.^^- 

,,1. ^r.is^m^^-m'km^^^ ^i^^' 

.5 H4S^|^?o"v^?.^"8"on. Dans celte, «dtotaùté, 
. ion t > nto|ç|«té,d, r#iK«Hr * 
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« UMe. il t6At h àùÊB dé ivisàa qa/t nous frit 
» notaires pour y vivre sagement. Je serais 

» d'ailleurs au désespoir de savoir ce pauvre 
enfant vivant des privations que nous avons 
»' connues* Te éonvtens-tu du plaisir avec le- 
» quel tu as partagé mon petit pain^ au par- 
» terre du Théâtre-Français, quand nous y 
» sommes restés un jour et une nuit pour voir 
» la représentation ' du Manaffe de Figar^î 
» avèugles que nous étions t Nous étions 
» heureux et pauvres, mais un noble ne sau- 

i' 

» rail être heureux dans rindigenccj car l'in- 
» d^enœ d*ua noble est une choîse contre na- 
» ture. Ah t Sorbier » quand on a en le bon- 
» heur d'avoir, de sa main, arrêté dans sa chute 
9 l'un des plus beaux arbres généalogiques du 

> royaume, 3 est si naturel de s'y attacher, de 
» raimer,^de Tarroseri de vouloir le voir re- 

> fleuri, que tu ne t'étonneras point des pré- 
• cautions que je prends, et de m'eatendre ré- 
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I danief le eoncoîm de fec iumiérefl {yo w Mre 
» amtier i bién liotre jeuiie lioimiié. La ÎMlaoïi 
^ d'SsgrigBon a desliué la somme de ceut 
I mille francs aux frais du voyage entrepris par 
» monsieur le eomte. tu le verras, il n'y a pas 
i à Paris de Jeune hommè qui puisse lui être 

> comparé l Tu t'intéresseras à lui comme à 
^ un iUs unique. Enfin , je suis certain que 
I madameflerbiertoui) inadame Serbier/n'hé- 
» sken pas à te se^oiidar dans ia tntdle mo- 
I raie dont je t'investis. La pension de mon- 
» sieup le comte Vieliirnien est fixée à trois 
1 lÉHlè flnones par mois } mate tu commence* 
» ras par ku en reifietire dix mille peur sas 
rpremiers frais^ Ainsi, la &nnUô a pourvu à 

> deux ans de séjour, hors le cas d'un voyage 
b àlélranger, et pour lequel mms verrioM alors 

> & pfendre d'aufires ncMres; Jksaeeie4oi , 
I mon vieil ami, à cette muvre, et tiens les 
p cordons de la l)ourse un peu serrés* Sans ad^ 
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» monester monsieur le comte, 80umets*lui des 
» oOAÛdéraUûûs ifetienfrle aatant <pie torpour- 
» ras y et fab en sorte (ju'iJ n*anticipe point 

> 4*vA iiMNS sur Iranlre^ tins èe tiriablés mi- 
>.80iis,iCftr là ne £MiikaU jias le ééaeapéeer 
» dans une. circonstance rhonneur serait 
» engage. Informe-toi de ses démarches | de ce 

> ^'jl fiul, des gens qù^ fréqiMMieift | aiiiv 
» t^UeaoB liaison8.r;MqttMW le^ehdv^^ m'a 
» dit.ilu'iune danseuse de T Opéra ce^tail sou- 
» vent moins cher qu^une femme de la Cour. 

» Prends ite iofoiteâm iuir'ce point, iQt re> 
» lofiniie^moi là vtépMse* Jiadamà Stnèier 

• poiui^iai.tufialrop.ocoupè, ssffaifi.|C&qiie 
» devi^dra le jeune homme, où il ira. Peut- 
»^é|r«p Vilk^de 4Îe gardiettcMl^ii 

.» Itd'UKmiva-i^liei Oieultti saurait gré dV 
^ ^Tofr^aceepté cette sainte nûssion* 3on cœur 

* tressaillera peut-être en apprenant combien 
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» monsieur le comte Viaurmea court de dan- 
» gers dans Paris; vom le verrez: il est aussi 

> beao que jeune , aussi spirituel que confiant. 
» S'il se liait à quelque mauvaise femme » ma- 
» dame Sorbier pourrait mieux que toi Taver- 

tir de tous les daugw qu'il courrait. U est 
D accompagné d*un vieux domestique qui 

> pourra te dire bien des choses ; sonde Jose- 
phin, à qui j*ai dit de to consulter dans les 

* oonjonetures délicates. Mais pourquoi t'en 
» dirais-je davantag i i nous aTons été clercs 
» et malins I rappelle -toi nos escapades ^ et 

> aies pour cette eflaire quelques retours de 

> jeunesse y mon vieil ami. Les cent mille 
If firancste serontremis en un bon sur le tré* 
» sor, par un monsieur de notre ville , qui se 

• rend à Paris ^ etc. # 

Si le vieQX ecmpfo eftt soivi les instructions 
de Chesnel » il eût ^ obligé de pajf er trois es- 
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pioas pour surveUIar 1^ comtô d'Esgiiiiaoa. 
Cependant il j avait dans le cboix du dépcNÛ* 

àm faiu}% inni^ ^.w a4im aa cawae^ à eaiui 

qm se trettv#fré4MÂ aMi4iiî# y^ûàim^'i^ ^kmgàe 

d*aUep fiiire iiM vi^ ^ 
u86i|Jl 4«|.droîtv4e wp<y i h| aiaq i> Jfi$Hiwwea 



Le 16I1116 roïiiffl nirtit In tiilinttdÉMiiiB éq 





1 




1 



rièreSi comblé de vœux , suivi k^rs d^ h ville par 
son vieax père, par aasoniretpar OeaDdi qui, 
tous trois, avaient les yeux pleins de larmes» Ce 
départ subit défraya pendant plusieurs soirées 
les entretiens de la vilie, il remua surtout les 
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cœurs haineux du salon de du Cxoiôier. Après 
airdfar juré h perte des d'Esgrignon , rancien 
foomisseiir 9 le président et feurt adbéreùs, 
Yoyaieat leur proie s'échapper ; leur veogeance 
était fondée sur les TÎces de cet étourdi , dé* 
sormaiâ liois de leur portée* 



o 
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DEBUT DE TICTURNip. 

, . ■ • • •' r ■ 

dé^Hô^ iiiiM^ dévolu id^ 1^ é^i^ d^^^i^ SswBBOi^li^ 
^^ yU hiâêmHkmir^ire^ qui sans doute est 

aurait iiuccumbc^i^l^jiiuiacd»j^î*^ daus^JWïB 
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douces et tranquilles qui lui Souriaient, de 
gens graves affectionnés à leurs maîtres et en 
harmonie avec les couleurs antiques de cette 
demeure , cet enfant n'avait vu que des amis 
respectables ; car excepté le Chevalin sécu- 
laire , tous ceux qui rentourèrent avaient des 
manières j^sées ^^desj»aro^^^ sen- 
teutieuses. Il avait été caressé par ces femmes 
à jupes grises, ù mitaines brodées, que Y on 
TOUS a dépeintes. L^intérieur de la maison pa- 
ternelle était décoré par ùn vieux luxe • qui 
n'inspirait que les moins folles pensées. Eulin, 
iMS^trust^p^ un abb4 sans i^^usse reUgion, plein 
d^ ;C|çtte iM^n^iiéd^ vieillards assisusur ces deux 
JnMm^ qtoiîAppocMiltiails la nôtre» lis roèSjkj^- 
ji^é^Hidi» Jaw eii^rianaa^et la âeov finée «s 
jCOMlniiâB .da.kurâ^uaesse , ^Victimie», 
jtotet > aiu^t . dû £ibçonner à des habitudes së- 
tsaausaavà qui tout conseillait do continuer ta 
d^Mt maison lui9toriqcie/ie«<pr&ttmt*sa. 



— 437 — 

* ^ic iconmie une grau^^ et belle chose , Victor* 

m 

nicn écoutait les plus dangereuses idées. Il 
voyait dans sa noblesse un mardie-pkd bon à 
rélever au^esstts des autres hommes : en frapr 
paat cette idole eacensée au logis paternel, il 
en avail benli lu creux. Il cLait devenuieplus hor 
riUedes êtres sociaux et le plus commun à ren- 
contrer, on éigoiste conséquent. Amené paria 
religion aristocratique du mot., 4 suivre ses fimr 
taiâies adorées par les premiers qui eureutsoin 
de son eniknce, et par les premiers compagnons 
4e ses folies de jeunesse, il s'était habitué à n*es« 
timer toute chose que par le plaisir qu'elle liii 
rapportait, et à voir de bonnes ames réparer ses 
sottises. Complaisance pernicieuse qui devait le 
perdre. Son éducation , quelque belle et pieuse 
qu'elle fût, avait ledéfaut de l'avoir trpp isolé, de 
lui avoir caché le train delà vieà son époque^ qui, 
certes, n'est pasle traind'une ville de province : 
sa vraie destinée le menait plus haut, il avait con« 

m 
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tracté rhabitade de ne |b éWtier le &it & sa ' 
i^eur sociale*, mais relative ; il trouvait se| 
àctions bonnes en raison de leur utilité. 
tkmm les despotes , II ftlsait la loi pour la 
éiràmétanoe, système qui est aux actionsdu tioe 
ce que la fantaisie est aux œuvres d'art ^ une 
cause perpétuelle d'irrégularité. Doué d'un 
c6*jp4d^èîl perçant rapide, il voyait bien et 
juste; mais il agissait vite et. mal. Je ne sais 
quoi d'incom{Jet qui ne s'explique pas et qui 
se rencontre en beaucoup de jeunes gens, alté- 
rait sa conduite. Malgré son active pcnscc, si 
Soudaineen ses manifestaticms, dés que le corps 
parlait, la cervelle obscurcie semblait ne plus 
exister. U eût fait Tétonnement des sages, il 
était capable de surprendre les fous. Son désir, 
(^mme dn grain d^orage, couvrait aussitôt les 
'espaces clairs et lucides de son cerveau, puis, 
après des dissipations contre lesquelles il se 
trouvait sans force , il tombait en des batté- 
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mens dététe, decoéur et de corps , en des pros- 
trations complètes où il était imbécile à demi. 
Caractère à traîner un homme dans la boue 
quand il est livré à lui-même, à le conduire au 
sommet de TÉtat quand il est soutenu par la 
main d'an ami sans pitié. Ni Gfaesnri, ni le père, ^ 
ni la tante, n'avaient pu pénétrer cette ame qui 
tenait par tant de coins à la poésie , mais irap- 
pée d'une épouvantable faiblesse à sou centre. 
' Quand Vioturnien fut à quelques lieues de 
sa ville natale, il n'éprouva pas le moindre re- 
gret, il ne pensa plus à son vieux père qui le 
chérissait comme dix générations , ni à sa tante 
dont le dévoûmeni était presqu'insensé. il aspi- 
rait à Paris avec une violdbce fatale, il s'y était 
toijgours transporté par la pensée comme dans 
le momie de la féerie et y avait mis la scène 
de ses plus beaux^ rêves ; il croyait y primer 
comine dans la ville et le département où ré* 
gnait le nom de son père. Plein, non d'orgudl 

■ 
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mais de vanité , ses jouissances s y agrandis- 
salent de toute la grandeur de Paris. U fran- 
chit la distance avec rapidité. De même que sa 
pensée^ sa voiture ne mit aucune transition 
entre Thorizon bornéde sa province et le monde 
énorme de ia capitale. U descendit rue de lU- 
chelieu ^ dans un bel hôtel prés du boulevart , 
et se bâta de prendre possession de Paris comme 
un cUeva) ailamé se rue sur une prairie. U eut 
bientôt distingue la différence des deux pajs. 

Surpris plus qu'intimidé par ce diangement, 
il reconnut, avec la promptitude de son esprit, 
combien il était peu de chose au milieu de 
cette ericjclopédie babylonienne, combien il 
serait fou de se mettre en travers du torrent 
des idées et des mœurs nouvelles^ Un seul fait 
lui suffit* La veiile , il avait remis la lettre de 
son pore au duc de Lenonco.urt, un des sei- 
gneurs français le plus en faveur auprès du 
Boi; a l'avait trouvé daps son magnifique hô- 



* 



tel , au milieu des splendeurs aristocratiques ; 

le lendemain, il le reacontm sur le boulevart, 
à pied, un parapluie à la main, ilànant, sans 
aucune disliaction, sans son cordon bleu que 
jadis un chevalierdes Ordres ne pouvait jamais 
quitter. Ce duc et pair, premiejrgentillia|mie 
. de la dbambre du lU>i, n'avait pu, malgré sa 
liaute politesse, retenir un sourire en lisant la 
lettre du marquis, son parait. Ce sourire avait 
dit i IVicturniep qck'il y avait pliis^ de àoûwiU) 
lieues entre le Çabinet de& Anti<)ues et les Tui- 
leries , il y avait une distance de plusieurs sic- 
des.- . S' - ► " w ; ' 

r A cbs^ue éppque^ lef Trône et la . Cour se 
sont entourés de familles favorites sans aucune 
ressemblance ni de noiià ni de caractères avec 
celles des autres règnes ; dans cette sphère, il 
semble que cesoitle Fait et non l'Individu qui 
se perpétue. Si l'histoire n'était là pour ^ ou- 
ver cette observation, elle serais iucrojabie. 
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La Cour de Louis XVIII mettait alors en rdief 
d|p hommes presque étrangers à ceux qui or^ 
naient celle de Louis XV : les Eiirière, les 
Blacas, les d'Avaraj , les Dambray , les Vau- 
blanc , VitroUeSy d'Autichamp , Larodicjacque- 
Iin,#Pasquier, Decazes, Latné, de Yill^, la 
Jik)urdonnayey etc. Si vous comparez k^Cour 
de Henri lY à celle de Louis XIY, vous n'y re- 
trouvez pas dnq grandes maisons subsistantes : 
Yilleroy , fovori dé Louis Xi Y» était le petit-fils 
d'jiin secrétaire parvenu sous Charles IX. Le 
neveu de Richelieu n'y est presque rien déjà. 
Les d*Esgrignon , tout-puissans sous Henri lY, 
quasi princiers sous les Valois, n'avaient au- 
cune chance à la Cour de Louis X YIH , qui ne 
songeait seulement pas à eux. Aujourd'hui des 
noms aussi illustres que celui des maisons sou- ' 
veraines, comme les Foix-Grailly, feute d'ar- 
gent la seule puissance de ce temps , sont dans 
une obscurité qui équivaut à l'extinction. 
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Aussitôt que VîcLurnien eut jugé ce monde, et 
H ne le jugea que sous ce rapport en se sentant 
blessé par Tégalité parisienne, monstre qui 
acheva squs la Restauration de dévorer le der- 
nier morceau de TElal social, il voulut recon- 
qaérir sa place avec les armes dangereuses, 
quoique émousséés, que le siècle laissait ^ la 
noblesse : il imita les allures de ceux à qui 
Pûris accordait sa coûteuse attention , il sentit 
la nécessité d*avoir des chevaux, de belles voi- 
tures, tous les accessoires du luxe moder|^ 
Comme le lui dit de Marsay , le premier dand^ 
qu'il trouva dans le premier salon où il fut ii>- 
troduit, il follait se mettre à la hauteur de son 
époque. Pour son malheur, il tomba dans le 
monde d^s roués Parisiens, des de Marsay, des 
RonqueroIles,des Maxime de Traiiles, des des 
Lupeaulx, des Kastignac, des Vandenesse, des 
Ajuda-Pinto, des Beaudehord, qu*il trouva chez la 
marquise d*£spard, chez lesduchesses de*Grand- 
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lieu, de Carigliano, clie^ les marquis d'Aigle^ 
mont et de LUtomèrey ches madame de Semy, 
à rOpéia^ aux ambassades» partout où le mena 
8on nom de bel aloi et sa fortune apparente. 
A Paris, un nom de haute noblesse reconnu et 
adopté par le faubourg Saint-Germain» qui sait 
ses i^rovinces sur le bout du doigt, ce.nomest 
un passeport qui ouwe les portes les plusdiffî- 
ciles à tourner sur leurs gonds pour les inco^ 
nus et pour les héros de la société secondaire. 
Yîcturnien trouva tous ses parens, aimables et 
(l^ueillans dès qu'il ne. se produisit pas eu sol- 
licileui ; il avait vu sur-le-cbump que le mojea 

de ne rien avoir était de demander quelque 
cboje. A Paris, si le premier mouvement est de 
se montrer proteoteur, le second, beaucoup 
plus durable, est de mépriser le protégé. 

Sa fici le , sa yamté , son orgueil, tous ses 
bons comme ses mauvais senUmens , le por^ 
rent à fendre, au contraire» une altitude . ag- 



^ i45 — 




GhftQvry^ te firent alors un plaisir 4^ le prér 

senter au lioi. Yicturnien vint aux Tuileries 

\l9iii'iii^àgn;Gqu#«^îpagé^ 

IPeupie (iQAfiiâû trop de soucis au Koi pour q^'jjl 

pensât à sa Noblesse, il devina tout-à-eoup Ti- 
qu'il n'y avait pour lui de place convenable ai 

>fe^es&e d'Angoulême^ au pavillon Marsan , il 
-reiiMWii paiÉbtt^iiiivitt^^ 

t tait; Êpiç^i^ i^eaucôuii im . sa» veniiu JDans la 
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distinction dont ou liouoiait VicturiUfll^} il ¥ 
a^lajpairteétim l>6au uff^is^ge-f^pi^ê^:^ 

heurpux d^ son premier succès , <^u'una hop^e 
éprouiéi^ paff bien. jeunes ge^^^^^^ 

acçpinpagpeme^s de te iiM^jéMgMPtirArl^ 

duij §ag§^CJtiQsnel, par un coucoms decircoBr 

Soibi^ , v:au>e tKèsîpaupoétiquj^ reuii t au 
iltteeamuiNki^^^Mfont. L,e jpune notaire d^A^u 
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j^jse comte que lejmiuia^ sur le Trésor serait 
ûul^s'Uét^t àl'ordrede^ou prédécesseur, Uécri- 

treltgaes^pour iouahier».iiQj» pas^ ClieiiieU 0^ 
la somme. Chesuei jiii ie maa(laUu a^I^4^i@)^ 
Mtwe. G^ui'^i) pen susoepl9)|e ^^f^ii^ei^,]^ 

seotimentalilé desoB oorrtqpi9Jidai4» fwdianté 

de se me|trejLUx ordr^ du^comte d'£sgri^aou , 

doima tout ce que lui d^maftda Victuruieu. - 

Ceux qui côuiiaiàseftt lai^e de Paris ss^vent 

qu'il nç^^i^pM, jfe^iicpup . 4e .m^ul^,^^ 

veut cQUftidéç^ji: qM^. yi^^l^mpfl eut impî^^- 

iiL»^dudMâ$i^e9($i:8ak^ 
s^z piompleium gr^^ssie par ropiuioi^ puJ^U- 
que«t|Aj|jQs^iD,espécedeCfae8iiQl atJi§tt»4e. 
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Un mois après son arrivée, TicturntM fat 
dbUgé d'aller reprendre une- dizaine de miUè 
Irancs chezso^ notaire. Ua^itsimplen^enl, joué 
au whist chez les ducs de Navarreins^ deLenon- 
court, et au Cercle. Après avoir d'abord gagné 
^dqoes milliers de franes» il en eut bientôt 
pardu cinq au m miltei et il «entit la néces- 
sité de se faire une bourse de jeu.,- 

Victumien avait Tesprit qui plait au monde 
et qui permet aux jeunes gens de grande fa- 
mille de se mettre au niveau de toute éléira- 
tion* Non-seulementil fiit aussitAt admiscomme 
un personnage dans la bandq.de la belle jeu- 
nesse 5 mais encore il y fut envi^. Quand il se vit 
rotijel deFenvIe» il éprouva nMsolisfiietiisn eni- 
vrante^ pçu feite-poor iui inspirer des réformes. 
Il fut, sous ce ra(^ort^ insensé ; il ne voulut pas 
penser aux moyens , il puisa dans ses 6aos 
cf»mme s'ils devaienttoiqoursse remplir^ et se 
d^Cèndit à lui-même de rciiuchir à ce qu'il ad* 
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vi^drait de ce système. Dans ce monde 
dissipé, dus ce tourbiUon de fiMes, oo sdUM 
les acteufs en scène sous leurs brinws..cos«, 

tûmes» sans s'enquérir de ^urs moyens ; il 
rieu de plus mauvais goût que de les dj^uter. 
Chacun doit perpétuer ses richesses comme la 
Mtofe perpétue lasienuei en secret. Oa^causa 
desjdétf esses éebues, on s'inquiète en raillant de 
la fortune de ceux que l'on ne connaît paS|. 
mais on s'arréle là« Un jj^une homme 
comme Victurnien, appuyé par les pui^sanoes^ 
du ftiubourg Seint-Geraiftiny et & qui ses pro^ 
tecteurs «ux-mèmes accordaient une, lior^ 
tune supérieure i celle qu'il avait » ne iui^^ 
que pour se débarr^i^ d^ lui, tout cela 
très iinement^ très élégamment, par un mot 

* 

par une phrase; enfin un craite i^arier, joli 
hiopioief bt^ .pensant, spirituel » dont l^ pérç 
posiédaittWcore Ifis terces de son vieux mar- 
quisat, soQchât^ii^liéféditaire, ^^j^]^.^^'^^^"?]^ 



Digitized by Google 



mi êàminiAt&oïe^^ étns touie» les 

maisons où 41 j a des jeunes femmeac^inuyéesi 
des mères accompagnées de filles à œûrier et 
de belles danseuses sans dot. ^ » 
* 'Ee BKmde l'attiniit dîNic, en flomriani» sur 
les pi^mièrès banquettes de son fhéAtre. tes 
banquettes que les marquis d^autrefois occu- 
paient sur la scène existent toujours à Paris 
où les noms changent, mais non les choses. 

'Victuraien retrouva dans la soctétè du hvh 
ftourg SaiBt-GemoÂïiii où Ton se ebmptait avec 
le plus de réserve, le double du Chevalier, dans 
la* personne du vidame dé Pamiers. Le vidame 
était ua chevalier élevé à là dixième puissance, 
éntôurê de touà le^ |Jrèstîges de & fdrtune, et 
louissantdës^ avantagea d'dne haute position. 
Ce ^-diér vidame était rentrepôt de toutes les 
confidences*', la gazette du faubourg s discret 
néanmoins, et œmme toutes les gazèttefe, n'éldî- 
sant ^||e ce que Fon^ petit' *t)ël5fiéri VifctfDttilea 



oendantes do Chevalier. Le vidame kîdiliiftiit 

lô moipdre détour, d'atoir des femmea comme 
il dut, et Itti raooati m qv'il ftâaqitft âMtfgfi 
Ce que le OétaBé de taneM imnalldt 

alors, eal ai k>m dea mosara moderoea oùratte 
et la pasaiofi jouent un si grand rûle^ qu'il est 

inutile de le racontei^ à des gens qui ne lecroî- 

Yaiettt pM. Maiaeel eieelleM iMameïfll >»iia<ii, 
il dit en ièrme de eonoluakm i Viefeufiititt 
Jeiroua donneà diner demain au cabaretr^près 
ropéra où uou& irons digérer, je \ous mènerai 

4aM «ne ioaiaoÉ eà wiit tradtems dea fmMÊi- 
fiea qui om le plua graad dëaûp.de wu&r acâr* 
' JLe rôdante lui doona un déUfiie|ii(,dln^ m 
Rochei^Hie'Caneale , où il trouva Iroi^ invités 
t artÉ BDBt t de Maraay , RaitigBae .i^Mmd^ 

iXNUitet ua écrivala qui tenait à. la 

société par sa liaiaonavec une charmante jeuf^e 




HmmCf miféè de la pravmee de Victitmîiso, 

iintylemol&dJa de Tfoisville, loaciée^êu çpmt^ 
■ deJilontJîamet, un des généjraiyut de Ngpoléoa 

fwwiiîiiwiy ftùÊ&mimmàmtim ^t»mim^nm 

o«t Jlea x:onviYes dépassaient le nombre six. Sçion 
lui, daps ce cas, U était impossible de bien 
l^anger et de bien causer, il n'y anil phis m 
<SonT|«rsKliûo» ni ouistne, ni. Tins goAtés encon- 
naissancede eause» 

-T-Jene vous ai pas appris encore où je vous 
.mènerai ce soir, cher enfant, dit-il en preuant 
Timiriileil fwr 'lee malM et ks bn tapotant 
•Yous itw dies lé dvchesse^de Grandlisii i oà 
Wronten petit comité toutes les jeunes jolies 
fiMUBles qui ont des prétentions à l'esprit. La 
Hlbtoalir», Vm^ la poésiei Aifib lés Iakto y 
aM .ab laiâMûfii c'est «un de nd» aàeiém fiu- 
reauk ^'esprifti mais yemissé*de morale mo- 
narcliiqi^, la ^ivr-ée de ce temps-ci, - ' 
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^ C'est qnelqiiâfois emmnjwt et ftligant 
mmm une pme de bottes neutea» mais U s*y 

Irouvedefifemm^ à qui Toa ne peut parler que 
là, dit de MarsayJ 

— Si tous les poètes qui /viennept y décrot- 
ter ieuirs nuises ressembbûent à notre oonpo^ 
^on, dit Rastiguac en firaf^pant finuilièreiiient 
sur répaule de Slondet, ou s'an^userait. Haie 
Iode, la ballade^ les mcditatioas à petits sea- 
tmenS) les romans & grandes marges , iofes^ 
lent un peu trop Tem^rit eties canapés» 

— Pourvu qu'ils ne gâlent pai^ les femmes 
et cerrouipent les jeunes filles j dit de Maraay» 
je ne les hais pas« 

•^Mesmeurs, dit en soutiant Blondeti ims 
empéaes sur mon ebamp lîtiéraire» 

— Taisrioi,. tu nous as vol4 h fh^s^r 
mante femme du monde», beui^eu^ drûle, s'/^ 
eria Satt%nae, nous pouvons liien te pre^d^Q 
tes moins IniUantes idées*. , . . 
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— Oui, il est heureux , dit le vidame en pre- 
nant BlondetparToreilIeet la lui tortillant, mais 
"Victurnien sera peut-être plus heureux ce soir.. • 

— Déjà, s'écria de Marsay. Le Toicî depuis 
un mois ici, à peine a-t-il eu le temps de se- 
couer la poudre de son vieux père, d'essuyer 
la saumure où sa tante Tavait conservé ^ à peine 
a-t-il un cheval anglais un peu propre , un til« 
bury à la mode, un groom... 

— Non, non , il n'a pas de groom, dit Rasti- 
gnac en interrompant de Marsay; il a une 
manière de petit paysan qu'il a amené de son 
endroit j et que Buisson, le tailleur qui com« 
prend le mieux les habits de livrée , déclarait 
inhabile à porter une veste. . . ^ ^ 

— Le fait est que vous auriez dû , dit gra* 
vement le vidame, vous modeler sur Beaude- 
nord, qui a sur vous tous, mes petits amiS) 
l'avantage déposséder le vrai tigre anglais... 

— Voilà donc, messieurs , où en sont les 
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gentiishomuMê en VtaMe, $*é^ia Vidoniieii. 
Pmir eus h grande question esl d'avoir un ti- 
gre^ un ebeval anglais et des babioles... 
—Ouais, dit Blondet, " * • '* ' 
lie bon sens de moosieui quelquefois m'épouvanle. 

Ehbien, oui, jeune moraliste, vous en êtes-là. 
Vous n avez mcuieplus, comme le cher \idame, 
la gloire des profusions qui 1 ont rendu oélèbro 
il y a cinquante ans! Nous faisons de la débou- 
ché à un second étage , rue Montorgueil. 11 n*y 
a plus de guerre avec le cardinal, ni de camp 
du drap d'or. Enfin, tous, comte d'Ësgrignon, 
vous soupez avec un sieur Blondet, fils cadet d'un 
misérable juge de province, à qui vous ne don- 
niez pas la main là-bas, et qui dans dix aj^s peut 
b asseoir à côté de vous parmi les pairs du royau- 
mé. Après cela, croyez en vous,, si Vous pouvez I 

— Eh bien, dit Rastignac , , nous sommes 
passés du Fait à Fldée, de la force brp^aleà la 
force intellectuelle, nous parlons... 



•—.Ne parlow psuida nos détisirai» dU le 

vîdwie, j'ai résola iie mourir gaimeiU. Si ao^ 

tre aini.M'ii.ii^s.eu!uai e de tigi e , U est d^ ld raco 
deslions, il ii*eaapa3.i«a^<4n« . : 

—, Uuoicj^ue^rejjnl dô Marsaj:, «ou élégance 
soitçjftcoJCC toute iicu\c,ûapsJ'adoptQns: jicst 
di^^ de BQUS , il eompr^ son époque , il a de 
Tespi^t^ il est iiol)i6| il est g^nlU, noua TiM'- 
mei'oiiâ| Aous le £^,vii^»%AOtts lepousâcroos.* • 

— Oùî^dit BloadiiU , . 

— Curieiix! répilgua Rastif^e. 

Avec qui s'eaim^Qage-trii ce ^Iti de- 
Uganda de Maji^s^y. ... 

— Avec tout sci fûJ 4 dit le %>daJO^ ' 

— Peste, qu'est-çe donc, reprit de l^arsav^ 
po^ qoe le iridaqie noos tiemie rig\K^im^eate- 
naat ja^ur^lpà l'iiii^nte? Jl>yjrais bjj^i 

heur si je ne la counai^is p^^^ 



If. , r- 



f ai poortant été ftt ccmiM lai » dH len* 
dame en nioatraiit de Maraay. 

Apréfi le dloÊjr, qui foi très agréables elaur 
un ton fioutenu de charmante médimce et de 
jolie corruption, Rastignac et de Uarsay, ac- 
compagnèrent le Hdame et Victumien à 1*0- 
péra pour pooYoir lee suivre chea la duehesse 
de GrandUeu. Cea deux roués y allèrent, à 
rbeure caleolée où devait imir la lecture d'une 
tragédie! ce qu'ils regardaient comme la chose 
la plus malsaine à prendra entre onze heures 
el minuit , ils venaient pour espionner Victur^ 
nien et le gêner par leur présence s véritable 
maUce d'écolier, mais aigrie par le fiel des 
gens du monde. 

Vietumien avait cette effronterie de page qui 

aide beaucoup à l'aisance { aussi, en observant 
le nouveau venu faire son entrée, Bastignac 
a'éUmna-tril de ^ prompte initiation aux belles 
m|pières du moment. 
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~ Ce petit d'EsgrignM ira Mn^ n*68t««e 
pas ? dit-il à son compagnon. 

— C'est selon , répondit de Marsay , mais il va 
bien. 

Le vidame présenta le jeune comte à Tune 
des dnchesseflf les plus aimables^ les plus légères 
de cette époqae, et dont les aventures ne firent 
explosion que cinq ans &pvè&. Dans tout Téclat 
de sa gloire, soupçonnée déjà de quelques lé» 
gèretés, nud* sans preuve, eDe obtenait alors 
le relief que prMe à une. femme oomme à un 
homme la cakunnie pariûeane ; la. calomnie 
n'atteint jamais les médiocrités, qui enragent 
de vivre en paix. Cette femme était enfin la 
duchesse de Maufrigneuse, me éainoisaile 
d^Uxellûs, dont le beau^f^ existait enoore et 
qui ne fut prinoes^ de Cadignan que {dus 
tard. Amie de la duchesse do Langeais, amie 
de la vieometsse de Beattsésnt, dms.apk» 
deurs disparues, elle était îiHiae anrae lé qym- 



qaiaé d'Espard , à qui elle disputait eu ce 
mOBieiit la firagile loyauté de la Mode. Um 

temps } mais elle appartenait à ce geum^, 
femmes q«n àéwwmimi lea revwua de la 
terre et. eew de la kme ai Vm pouvait las per- 
cevoir» sans qu'oa sacbe à quoi, où» ni com- 
ment* Son caractère ne faii^t que «e des^er, 
de Marsay seul l'avait approfondi: En voyant 
le indanbe amtMr Victumieii à cette délîeieuse 
pmcnne, ce 'redouté dan<fy ee pencbi^ vers 
VoreiUe de Rastignao* 

— * Mon ciier, il sera t dit-il, uist! comme 
un poâcMnsffe par un qpdier de fiacre. 

Met horriblement vulgaire» mais qui pré^ 
disait admiraUemeni les événeanens de cette 
passion. 

La d^cl^e&se de Mauiiigncuse s'était affolée 
de 'Vietunueni après Tavair sérieusement élU'p' 
diéf Un «moureux qiâ «AI vu. le regard angé- 
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lique par lequel elle remercia le vîdanie de 
PainierSi 66t été Jaloux d!uiie semUaUewpres- 
8ion d'amitié. Les tmmeê sont oomme des 
chevaux lâchés dans un steppe, quand elles 
se trouvent , comme la duchesse eu présence 
du vidame^ sur un terrain sans danger : elles 
sont naturelles alors ^ «Iks aiment pent4tfe à 
donnerainsi des échantiUonsdelMn tendresses 
secrètes. Ce' fut un r^ard discret, d'^ào&il^ 
sans répétition possible dans aucune gkce, et 
que fimoaûe ne i^rprit. 

— Comme elle s'est {HréparéSt dit ftastignac 
à de Marsay. Qudla toUette de vierge, quelle 
grâce de cygne dans sçn col de migè^ quels 
regards de Madone inviolée, qudle robe blan- 
che, quelle orinture de petite fiBel Qui dirait 
que tu as passé par-làY 

— Mais eDe est ainsi par cela même ^ répôn-- 
éii de Marsay d'un air de triomphe. 

Les deus: jeunes gens échangèrent un sourire. 
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Madame de Haufirigiif use aurprU ce aojarire et » 
devina le di^courBi elle lança aux 4eux. roui^ 
une de c^s qeittajlef .gup f rauçai^es^ (j^^^ 
mMa^aj^t pas avani k paû^ et quip^ été 
perlées par las An^^aises avec tesrform^de lewr 
arg^t^i^,|eui^to^i^ lâ^¥« eheva^,€^ 

ua salou q^^d U s'y jMTPuye une cejçtaiixe quaa- 
Q titô.de /odief* Lee dew^jMUes gens de^fini^t 
sf^iepD^ comw. dea cooimU Jiui aMeadwt.^iip 
gratiiical^on au Jix>u4v,4^ k, ren^pntriançe gpe 
leur Ê^,un^r€«[^^,; , , t ; i ! - 

En ^^ouiraichai^t de yîetamien, la d^j^j^ 
^!é^^ ij^SQllia à, jouer ce rôle d'Agnès romani^ 

.dç N^l|^gjacuse venait de s^im|)royiser ange, 
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« ressembler à personne. Elle se créait des rôles 

son iMriâgô» ^uâfid elltt énsit eiicor64|USbsi jeune 
mie, eUe avsdt joué la femme instruite et pres- 
que perverse, clic s'était permis des répaiUSS 
TXniipiui90iniiiw m ^obb' wim iiuiusf 
i^pt^^q W t ^ * ft » i % ii t afl ^ tgnormw ftU3t vrais 
coimaiss6urs.Comm&l'épo(}ued606iiiariageiui & 
défendait de dérober à la connaissance des 
temps, la moindre petite antfèe^ 'W'lt'^^ 
atteigMit à Vâge dè vi]i|M^^ mit 
iî^tteitif dé S6 1bir6 imfiûiaciilée. £Ue p^^ 
laissait à peine x&okt à la terre , elle agitait ses 
grandes manches, comme si c*eût été des dÊfSé. 
iSon regard prilj(ÉI'*A'1K(fifi>'^^^ 
"ûHà Wls! WSM Hm^ d^Jt^tegmû. m peu 
trop vi&« lia madone d« Piola, ce fptmd peintre 
génois, assassiné par jalousie au mom ent où il 
était en train de donner une sccon4^*WWb 

« 
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de Ba|ji«j9} eette nadooe la ptw diMte 4a 
tottles et qiu se voiit à peÎM^ floiii «a vitrai 4aiie 

ime petite vue. Çi.^^^ i x^este madone 
était uoe^ Messaliu^i comparée à la du^b^sse 
de Maufrîgneuse. Les femmes se demandaient 
commentlajeaiieétouirdie.ét^t deyeiiue>ien4me 
«leiile toilelte^laaéraiiMqu^ 
blait, auii{^iit upfi expcecy^ionii k mode, avoir 
une aine., blaAQhe. cpmiue la dernièie tombée 
de neîgc sui la plus haute des Alpes, couament 
elle avait si. jMrompteiaent: résolu le problème 
jésuitiqiKi.de aifU^.moiitiser une gorge. iplus 
blanche i)uô son. ame, en la £ac|iant sous la 
ga^ej coi^iJû^nt elle pouvait être si immatérielle 
en coulant son regaf^Ld^une façon si asQSëiuter 
eUeayaii Kàir de pioiBetfrei millç vdoplés par 
ce cqup 4'(Mlj|^riaa^ Jascif/;qtt^d par iin»^^ 
pki aseéli4uei{)kîl}^^pérailc)e4)o^r,>un meil^ 
lewKi^iei ja.baucbe pacai6sail^4i(e jqu'eile n'en 
réaliserait aucune. Des jeunes g^nii&i il yen 
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avait quelques-uns à cette époque dans la gardé 
royale, se demandaient sî, même dans les der- 
nières intimités, on tutoyait cette espèce de 
Dame Blanche, vapeur sidérale tombée de la 
Voie Lactée. Ce système qui triompha pendant 
quelques années, fut très profitable aux femmes 
qui avaient leur élégante poitrine doublée d'une 
philosophie forte, et qui couvraient de grandes 
exigences sous ces petites manières de sacris- 
lie. Pas une de ces créatures célestes n'igno- 
rait ce que pouvait leur rapporter en bon 
amour l'envie qui prenait à tout homme bien 
né de les rappeler sur la terre. Cette mode leur 
permettait de rester dans leur empyrée semi- 
catholique et semi-ossianique ; elles pouvaient 
et voulaient ignorer tous les détails vulgaires 
de la vie , ce qui accommodait bien des ques- 
tions. L'application de ce système deviné par 
de Marsay explique son dernier mot à Rasti- 
gnac qu'il vit presque jaloux de Victurnien. % 
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—M0n petit, lui dit-ûl, reste où tu es : taNu- 

cingen te fera ta fortune, tandis que la du- 

Rastignae iads$a partir de Marsa; iBans Im en 
demander davantage : il son Paris. 11 sa- 

vait que la plus précieuse, la plus noble, que 
tefëifaÉie la jmJSiéàMféèm 4b Mi^^a qi^ 
r^n n6^rait>bifeaec(^tei' attiré dkëse qù^im 
bouquet, devient aussi dangereusepour un jeune 
homme que ces filles d'Opéra d'autrefois. En 

tueiies4e6 tiiéàti'es ont ^it des danseuses, et des 
aefrfic^^uelque chose d'amusaiU commo une 
déstoraÉÎMdeeihYtksuils'te pdëpëà 

\ûi!iltteiifli|^^.i^peotable&| avi^it'^ide «aoiarer 
leurs jambes le soir en pantalûn coUant dans un 
gfllf^dft cH i ttieV te bon Chesnel, au fond de son 



« 



. y i.u . i.y Google 



éeueib enr lesquels Je.j«i»ie ' cmtê pamtàt 

ta poétique aaréole chaussée par piadame 
de Maufrigneuse éblouit Victuniien ; il ibt ca- 
denassé dans la première heure» aitaçbé à cette 
ceioture de petite iille^ accroché à ces bâcles 
tournées par la main des fées^ il crut à ce fa- 
iras de virginités eamou^seUnc. à cette su^ve 
expression délibérée comme -«ne Un dans les 





1 




J 



croire aux mensopgeg d'une femme y croie» Je 
reste du monde, a la valeur des personnages 
d'une tapisserie pour deux amans. La duchesse 
jëtait, sans çom|ilineDty «M des4ii plus joliis 
femmes de Paria, atonées» momuMu Vous 
savez qu'il y a dans ^e momie amouAMix autant 
4$ fflfii jolies feanme^ de Pom» quede pdcf bêoux 
givres de V^poque ^ns h IjkitévditurQ^ ' 

A. l!ft^e de Victproien» la eonyeffsaticWi qli'U 
evf mç te dvchesse peitf se seutew i;aM ttop 
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de fatigue. 11 était assez jeune et assez peu au 
fait de la vie parisienne pour ne pat avoir be- 
soin d'être sur ses gardes, ni de veiller sur ses 
ip^indres jaots et sur ses regards. Ce scatL- 
mcntalisme religieux, qui se traduit chez cha- 
que interlocuteur en arrière-pensées très dro- 
latiques, exclut la douce familiarité, l'abandon 
spirituel des anciennes causeipiçs jranç^i^os i on 
js'y aime entre deux nuages. Victurnien avait 
' précisément assez d'innocence départementale 
pour demeurer dans une extase fort convena- 
ble et non jouée qui plu^ à la duqUç^sc^.ç^r, les 
^femmes ne sont pas plus dupes des comédies 
.que joifcnt les hommes que des leurs. Madame 
de Maufrigneuse estima^ non sans effroi, l'er- 
^reur du jeune comte à six bons mois d'amour 
^ pur. Elle était si délicieuse à voir en colombe, 
/ .ctoufTant la lueur de ses regards sous les fran- 
gés dorées de ses cils, que la marquise d'Es- 
. pard, en venant lui dire adieu, commença par 
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hîî 'souffler : « Bien ! très bien ! ma chère ! » à 
roroille. Puis la belle marquise laissa sa rivale 
. "voyager sur la carte moderne du pays de Tendre, 
' qui n'est pas une conception aussi ridicule que 
le pensent quelques personnes. Cette carte se 
Té^tave de siècle en siècle avec d'autres noms et 
toène toujours à la même capitale. 

En une heure de tète à tête public, dans un 
coin, sur un divan, la duchesse amena d'Es- 
çrignon aux générosités scipionesques, aux dc- 
Voûmensamadisicns, aux abnégations du moyen- 
' âge qui commençait alors à montrer ses dagues, 
ses mâchicoulis, ses cottes, ses hauberts, ses 
souliers à la poulaine, et tout son rorflanliquc 
attirail de carton peint. Elle fut d'ailleurs ad- 
mîriible d'idées inexprimées, et fourrées dans 
le cœur de Victurnîen comme des aiguilles dans 
une pelote, une à une, de façon distraite et 
discrète. Elle fui merveilleuse de réticences , 
cKarmantc dliypocrisic, prodigue de promesses 
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subtiles qui icmdaieiit à ranaueD comme de h 

glace au soieil , après avoir rafratohi Tespoir } 
enfin, très perfide de désira conçus et inspirés; 
Cette belle rencontre finit par le noeud coulant 
d'urn ÎBVilatioii à venir la iroir, passé avecces 
manières ohattemites que réc^itttre ioiprkaéd 
no peindra jamais. 

— Vous m'oublierez! vous verrez tant de 
femmes empressées à vous faire la cour au lieu 
de wos éclairer* Mais vous merevi^drex (Aéssh 
^busé; Viendrex«T0U8, auparavant? N<m. Gdnliliid 
tous voudrez. Moi je dis tout naïvement que 
vos visites me plairaient beaucoup. Les gens qui 
ont de Famé sont si rares, et je vous en crois. 
Allons, adieu, Ton finirait par causer de rious 
si nous causions davantage. ' . « , 

A la lettre, elle s'envola. Victurnîen né resta 
pas long-temps après le départ de la duchesse^ 
mais il demeura cepeadaat assez pour laisser 
deviner son ravissement dans cette âtlitudè des 
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géns heureux , et qui tient à la fois de la discré- 
tion calme des inquisiteurs dont ils affectent la 
prudence , et de la béatitude conccutréq des 
d évotes qui sortent absoutes du confessionnal. 

— Madame de Maufrigneuse y a été franche- 
ment ce soir, dit la duchesse de Grandlieu, quand 
il n'y eut plus que six personnes chez elle : le 
marquis de Berincs, des Lupeaulx, un maître 
des requêtes en faveur auprès de la duchesse, 
Vandenesse, la vicomtesse de Grandlieu et ma- 
dame de Serisy. ♦ 

— D'Esgrignon et Maufrigneuse sont deux 
noms qui devaient s'accrocher, répondit ma- 
dame de Serisy qui avait la prétention de 
dire des mots. 

— Depuis quelques Jours elle s'est mise au 
vert dans le platonisme , dit le marquis de Be- 
rincs. 

— Elle ruinera ce pauvre innocent, dit Chat*- . 
les de Vandenesse. 
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— GoiQmeQt l'eateadez-vous, reprit la 

I r ' 

comtesse* 

— Ok I moralemeiU et financiéremeQt, ça ne 
fait pa6 de doute, dit des Liipe^^ en se le- 
vanté .^-j'. '-■ "'-^ - . •■ - ^'-z' ' 

; Ce mot cruel eut de cruelles réalité|iH^r le 
jeune ONDted^flsgrignoBr 

iie landaBiim itatf^n^^U écrivit k sa tante nue 
lettce oiil'M peignit ses débutadans leononde 
élevé du £3tubourg Saiat-Germain sous les vives 
couleurs que jette le prisme de l'amolir: Il ex- 
pUqua.raacueai^'araoovait pai^ ini^ 
nièr^à sa!|sfaipel?oi||uetl de son père^.I^^^ii^si^ 
quia se fit. lire deux fois c^te longue let- 
tre et se frotta les mains en entendant le récit 

duudlMT danaè par la m^m»ib fëÊBimi ^tiè 
vieMl€^>^»OWaisflttiM|h M^ M de h pr éwiit i itio â 

de son ilU à ia dudbasse^ mais U se pmiit en 

n. 

ÇQQljectnres pouvoir comprendre la pi^ 

senoa dulito^^cadet d'wijuge,'^ MMif^Hk^ 
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• det , qui avait été accusateur puWic peudant 
laRévolutian. M y eut fête ce soir-là dans 
h Cabinet des Antiques : ,oii s'y entretint 
des succès du jeuue comte j on iut si dis- 
cret sur madame de Maufrigaeuse quq le Che- 
yalîep M le seul homme à qui l'oa. se confia. 
Cette lettre était sans pm-sariptum financier,, 
sans k conclusion dés&grfeUe rdati^ m Wf 
de la guerre que tout jew^ honuM s^te m 
pareil cas. Mademoiselle Armafide communiqua 
la lettre à ChesneJ. Cliesnel fut jbenreux sans 
élavepla moindre objection. 11 était clair, comme 
le disaient le dievalier ^ le mardis, qu'un 
jeune homme ^mé par la duchesse de Maufri- 
gneuse allait être un des héros de la Cour, où, 
comme autrefois, on parvenait par tes femmes, 
le jeune comte n avait pas mal choisi. Les 
douairi^s racontèrent toutes les histoires ga- 
la*ites des Maufrignense , depms Louis XIU 

iu^^u à Louis XVI, elles firent g»ace dés ré* 

■ 

« 
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» 

gués antérieurs; enfin elles furent enchan- 
tées. On loua beaucoup madame de Uaufri- 
gneuse de s'intéresser à Viciurnien. Le cé- 
nacle du Gabiuel des Aiitiijues eût clé digne 
d'être éooiité par un auteur dramatique qui 
aurait voulu faire |de la vraie comédie* Vie- 
turnien reçut des lettre^ charnuantes de son 
père, de sa tante » du Chevalier qui se rap- 
pelait au souvenir du \idame| avec lequel 
il avait été à Spa, lors du voyage qui y ût^ en. 
i778, une célèbre princesse hongroise* Ches* 
nel écrivit aussi. Dans toutes les pages éclatait 
fadulation à laquelle on avait habitué ce mal«- 
heureux enfant; Mademoiselle Armande sem- 
blait être de moitié dans les plaisirs de madame 
de Maufrigneuse. 
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CHAPITRE IV. 
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Le jeune comte, heureux de l'approbation 

de sa famille, entra vigoureusement dans le 

sentier périlleux et coûteux du dandysme ; il 
^ * .4 

eut cinq chevaux, il fut modéré: deMarsayen 
avait quatorze. 11 rendit au vidame, à de Marsay, 
à Ilastignac, et même à Blondet le dîner reçu. 
Son dîner lui coûta cinq cents francs. Il fut fété 
par ces messieurs, sur la môme échelle, grande- 
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ment. I! joua beattcoii|^ eimallieiireamim 
whist, le jeu i la mode. 11 organisa son oisi- 
veté de mamère à être occapé. Victurnien alla 
tous les matios de midi à trois heures chez la 
duchesse j de ià^ il la retrouvait au b#is de Bou- 
logne, loi à cheval, elle vo/ture. Si les deux 
amans Essaient quelques parties à cheval, elles 
avaient lieu par de belles matinées. Dans la soirée, 
le monde, iesJi>als,lesfètes, les spectacles se par- 
tageaient les heures du jeune cojate. 11 briUait 
partout, car partout il jetait les perles de son 
esprit; il jugeait par des mots profonds, les 
hommes, les choses, les événemens : c'était un 
arbi*e k fruit qui ne donnait que des fleurs. Il 
mena cette lassante vie où Von dissipe plus 
STéme encore peotrétre que A*krgmi^i oA s^eri- 
terrent les (dus beamt talens , o& mement lès 
plus mcorruptibles probités , où s'amolBssent 
les volontés les mieux trempées. La duchesse , 
cette créature si blanche, si frélé, si ange, se 
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plaisait à la vie dissipée des garçons : elle ai* 
■Mit à 'màt yà ]pNMHm4fl|p4MBtt^<tM.> ellè 
liMitié'ér«le/Pilll|iré<u; BUe Ée^éëiÉtnMt 
pfts le cabaret: d'£6^ignoft lui arrange^ une 

charmanle partie au Roçlier de Caacale avec la 
société des aimables l oués qu'elle pratiquait 
«tt l«»'Wi(Mié«H^iM 11^^^ galté, d'OU 

Celle partie m tmeaa d autres. Méaumpias ce 

fut pour Yit^turûien une passion angéiique. Oui , 
ttÉdMt&é de ftaufrigncusc roi>tait un ange quo les 

augeatts Yariétéar devant cM^^lfiinaes' à demi- 
obscènes et populacières ^ui 1^ iaisaient rire , 

un ange au milieu Ju feu croisé des délicieuses 

îs scandaleuses qui 



^ m. ê, m 




f] 
















au VaudevUle^ loge grillée, un ange^^^ 
quant les poses des danseuiâitde l'Opéra etki 
critiquant avec la science d'un vieillard du coin 
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de la reine, un ange à la Porte-Saiût-Martiri , 
un ange aux petits théâtres du boulevard , un 
ange au bal masqué où elle s'amusait comme 
un écolier^ un ange qui voulait que Tampur 
yécût de privations, d'héroïsme, de samfices, 
et qui faisait changer à d'Esgrîgnon un cheval 
dont la robe lui déplaisait, qui le voulait dans 
la tenue d'un lord anglais riche d'un million de 
rentes. ,£lle était un anae au jeu. Certes au- 
cune bourgeoise n'aurait su dire angélique- 
mcnt comme elle à d'Esgrignon : Mettez au jeu 
pour moi! Elle 'était si ancjéliquement folle 
quand elle faisait une folie, que c'était à yendre 
son ame au diable pour entretenir cet ange 

dans le goût des joies térrestres. 

^ .. . > ' 

j Après son premier hiver, le jeune comte 
avait pris chez le jeune notaire , le successeur 
du vénérable ami de Chesnel et Qui se cardait 
bien d'user du droit de remontrance, la baga- 
telle de trente mille francs au-delà de la somme 
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euvùjco par Cliosnel. Un refus extrêmement 
poli du notaire à une nouvelle demande, apprit 
oe ûHtM à Vielamien qui se ckoqm d'mtant 
phi» du reftiSy qu'il avail perdu six mille firancs 
au Cercle et qu'il les lui fallait pour y r^our- 
nedf. Âprés s ^ti*e foruialisé du refus de ce no- 
taire qui avait eu pour trente mill^ fraoes de 
ooafiasee en lui^ toat en éerivant à Chmel ; 
vum qui faîsaii scmiier haut cette prétendue 
confiance devant le jeune favori delà du* 
chesse^ d'Esgrignon fut oh^é de lui deniander 
coBunenl il devait s'y prendre. U s'agissait 
d'une dette d'bOAiieiiré: ; . . ^ s^ s-rr,:; 

~ lirez qu0lqMiqs. lfatt]iestid^^ang%^#im 
banquier de votre père , portez-les 4 soa corresr 
pondant qui les escomptera sans dQute , pui^ ^ 
écrivez ivoire fimrille à' en remttre lea fivàds 
cl^ ce banqiiiar. 

Sans la détresse où il étaiti te ifi^ omle 

ent^dit une voix intécieureq^i lui Xeta ji^n^Qi 
1. i% 
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de du Croisier, dont il ignorait complètement 
les dispositions envers raristooratie aux genoux 
de laquelle il twmt yu. Il lui éerivit doue une 
lettre très dégagée, par laquelle il lui appre- 
nait qu'il tirait mv lui une lettre de change de 
dix mille francs, dont les fonds lui seraient re- 
tutoaureçu de sa lettre par monsieur Cilicsnel 
ouparmadeBMNSeUeArnianded'Esgrignon.Pttis 
il écrivit deux lettres attendrissantes à Chesnel 
et à sa tante. 

Quand il agit .de se précipiter dans les 

atones, leé jedae?f eus {Mteuve #une 
adresse» d'une habileté singulière , ils ont du 
bonheur* Victurnien trouva dans la matinée 
le nom , l'adresse des banquiers parisiens en 
# relation avec du Croisièr , les Kdler que de 
Marsay lui indiqua. De Marsay savait tout à 
Paris. Les Keller remirent à d'Ësgrignon sous 
escompte, sans mot dire, le montant de la lettre 
de diançe ; ils devaient à du Croisier. Cette 
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dette de jeu n'était riea en eomparaison de 
Tétat des choses su logis : il pleanit das né* 
moires chex VictuniiM. 

Tiens, tu t'oooupes de çal dit uo matin 

^Rastignac à d'Esgrigaon en riant. Tu les mets 
en ordre , mon cher. Je ne te croyais pas si 

— Mon cher enfant , il faut bim y penser , 
j'en ai là pour \ingt et quelques mille francs* 

De Marsa)^^ qui \euait chercher d'Esgrignon 
pour une course docher, sortit de sa poche 
un élégant petit portefeuille, y prit f ingt mSh 
francs, et les lui présenta* 

~ Voilà, dit-il, la meilleure manière de ne 
pas les perdre , je suis aiiyourd'hui double-» 
ment enchanté da lés atoirgagnés hier à' loi^ 

Cette giace toute française séduîaîi au der-» 
nier point d'Ësgrignon qui qrut à Tamitié, qui 
ne paya point ses mémoires et se serrit de cet 
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argent pour ses plaisirs. De Marsay, suivant 
f ne expression delà langue dandystique, voyait 
avec un indicible plaisir d'Esgrignon 
il prenait plaisir 'à s^appuyer le bras sur son 
épaule avec tootes les chatteries de ramâtié 
pour y peser et le faire disparaître phis tdt. U 
était jaloux de Téclat avec lequel s'aiiiciiait la 
jducliesse pour d'Esgrignon, quand elle avait 

rédamé le huis^^slas pour lui. C'était, d'ail* 
.imrSi un de ces rudes goguenards qui se plai» 
mai dans le mal comme les femmes turques 
$Sim le bain* Aussi , quand il eut remporté le 
prix de la course^ et que les parieurs furent 
réunis diex un aubergiste oA ils déjeûnérent, 
^ pu Ton trouva quelques bonnes bouteilles 
de vin, de Marsay, dit-il en riant à d'Ësgri- 
gnon : — Ces mémoires dont tu t'inquiètes , 

M SCMIt pas tes ti0DS« 

^JU s'en inquiéterait^ il? répliqua Ras- 
tigiUkcu 
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— Et à qui appartiendraient-ils doncf de- 
manda d'Esgrignon. 

Tu ne oonnais donc pas la position de la 
duchesse? dit de Mamy en remontant à cheval. 
Non , répondit d*Esgrigaon intrigue. 

— Hé Men! mon ch^, rîépartit de Marsay, 
Toici : trentemilie francs chez Tictorîne/dix-hiiit 
mille francs chez Uoubigant , un compte chez 
Herbault, chez Nattier, chez INourtier^ chez 
les petites Latour, en tout cent mille francs. 

> -^Wànge, ^ d'Esgrîgnààr*^^' ^ 
^^^^^M^ bouf- 

fonnement Kastignao. ^^^P^'^^?' 
-- Elle doit tout cela, mon char, répondit 

de Marsay , précisément parce qu'elle est un 

ange; mais nous avons tous rencontré 'des 
anges dans ces situations^ià , dit-il en regar- 
dant Rastignac* Les femmes sont sublimes en 
ceci qu'elles n'entcudent rien à Targont, elles 
ne s'en mêlent pas, cela ne les regarde poiat, 
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elles sont priées au bam/Hêi de la irie» comme a 
dit je ne fiais quel poêle crevé à rbdpttalo. 

^ Gomment savez-vous cela» tandis que je 
ne iô pas) répondit naïvement d Ei>gii-' 
gnon. 

—'Tu seras le dernier à le ssmir, comme 
elle serai! la dernière à apprendre que tu as 

dead^tt£#. 

Je lui croyais ceul mille livres de rén^es» 

dit d'Esgrignon. 

— Son mari, rqirit de Marsay, est séparé 

d'elle et vit dans son gouvernement militaire, 
parce qu'il a quelques petites dettes aussi, 
notre cher duc! D'où venez-vous? Vous ne 
savez pas» comme nous, faire leicomptes de vos 
amis. Mademoiselle Diane, (je l'ai aimée pour 
son nom! ) Diane d'Uxelles s'est mariée avec 
soixante mille livres.de renies à elle, sa maison 
est depuis huit ans montée sur un pied de 
deux cent mille livre? de renies; il est clair 
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qa'en ce moment, ses terres sont toutes hypo- 
théquées au-delà de leur valeur; il faudra 
quelque beau matin fondre la cloche, et l'ange 
sera mis en fuite par..., faut-il le dire? par 
des huissiers qui auront l'impudeur de saisir 
un ange comme ils saisiraient l'un de nous. 

— Pauvre ange{,j r .^.^ 

" — Eh! mon cher, il en coûte fort cher de 
rester dans le Paradis, il faut se blanchir le 
teint et les ailes tous les matins, dit Ras- 
tignac. si^nbw 

Comme il était passé par la tête de d'Esgrî- 
gnon d'avouer ses embarras à sa chère Diané, 
il lui passa comme un frisson en pensant qu'il 
devait déjà soixante mille francs et qu'il avait 
pour dix mille franco de mémoires à venir. 11 
revint assez triste. Sa préoccupation tnal dé- 

'guisée fut remarquée par ses amis, qui se 
dirent à diner : ~ Ce petit d'Esgrignon s'en- 



fbpcèl il n'a pas le pied pariMa, il se brA- 
'hn la cervelle» C'ést un p^it aot^ete. 

Le jeune comte fat consolé promptement. 
Sctn iralet die chambre Ini remit deux lettres. 

D'abord uj^ lettre de Cbesnel, qui sentait 
le rance de la fidélité grondeuse et des phrases 
rubriquées de probité; il ia respecta^ la garda 
pottt.le ^oîr. 

Puis une seconde lettre où il lut avec un 
plaisir infini les phrases cîcéroniennes par les- 
qudles du Croisier, à genoux devant lui comme 
SganaveUe devant Gévonte» le suppliant à Tave- 
nir de lui épargner Taffiront de faire déposer 
à r^vançe l'argent des lettres de change qu'il 
daignerait tirer sur lui. Cette lettre finissait 
^ par UM phraae qiii reakemUait si bien à une 
cai^fle ouvei^ et pleiiie d'écoa au service de la 
jaobto m^i^ d'Ësgrignon, que Victurnien fit 
le geste de Sganarelle, de Mascarillç et d^ tous 
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ceux qui sentent des démangeaisons de con* 
science au bout des doigts. 

» 

£n se sachant un crédit illimité chez les 
Keller, il décacheta gatment la lettre de Ghes- 
ml^ il s'attendait aux ijuatre pages pleines, à 
h remontrance débordant à pleins bords, il 
voyait déjà les mots habituels de prudence » 
honneur» esprit de conduite , etc^ etc. U eut 
le vertige en lisant ces mots : 

c Monsieur le Comte, 

» il ne me reste, de loutd ma fortune , que 
» deux cent mille francs; je tous sûppUe de 

» ne pas aller au--delà, si vous faites l'honneur 
> de les prenUre au plus dévoué des serviteurs 
« de vetrc famille et qui vous prcsonlc ses 

» respects. 

» Cbesnel. 9^ 
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«-C'est un homme de PluUrque, se dit 

\ iciurnien en jetant la lettre sur sa tabde. 
Il éprouva du dépit ^ il se sentait petit de- 

^ttotdegiikà^ î.. ^ i 

; -^ÀDoni^, û tm se ^tformer^âe dii^U. 
Au lieu de diner au café où il dépensait à 

chaque diner, entre cinquante et cent francs » 

Haufrigneuse , à laquelle il raconta ranecdote 
de la lettre. 

— Je voudrais voir cet homme-là, dit-elle 
en faisant briller ses yeux comme deux étoiles 
fixes. 

Qu'en feriez-Yous? 

— Mais je le chargerais de mes aftaires. 

' Elle était divinemeut mise, elle voulut faire 
hoMieur de sa^ toiletUi à Yicdumien, qui fut 

m 

fesciné par la légèreté avec laquelle elle Iraitaît 

ses afiaires, ou plus exactement ses dettes. Les 
deux amans allèrent aux Italiens. Jamais cette 
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belle cl séduisante femme ne parut plus séra^ 
phiqne ni plus éthérée. Personne dans la salle 
n'aurait pu croire aux dettes dont de Marsay 
venait de donner le chiffre le matin môme à 
d'Esgrignon. Aucun des soucis de la terre n'at- 
teignait à ce front sublime , plein des fiertés 
féminines les mieux situées. Chez éUe, un air 
rêveur semblait être le r^et de Famour terrestre 
noblement étouffé. La plupart des hommes pa- 
riaient que le bieau Victurnien en était pour ses 
frais, contre des femmes sûres de la défid te de 
leur rivale/ et qui l'admiraient comme Michel* 
Ange admirait liaphaël, in peUoI Victurnien 
raimait, selon celle-ci, à cause de ses cheveux, 
elle avait la plus belle chevelure blonde de 
France. Selon'' celle-là, son principal mérite 
était sa blancheur; car elle n'était pas bien 
faite, mais bien habillée. Selon d'autres, le 
jeune comte raimail i^ouv son pied, la seule 
chose qu*dle eût de bien, elle avait la figure 
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plate. Mais ce qui peint étonnamment les mœurs 

actuelles de Paris : d'un côté» les hommes di- 
saient que la duchesse fournissait au luxe de 
Yieturnien ; de l'autre, les femmes donnaient 
à entendre que Victurnien pa jati, Vomme disait 
Rastignac, les ailes de cet ange. 

£u reveuant, Victurnien^ à qui les dettes de 
la duchesse pesaient bien plus que les siennes, 
ent vingt fois sur les lèvres une interrogation 
pour entamer ce chapitre } mais vingt fois elle 
empira devant l'attitude de cette créature, di- 
vine à la lueur des lanternes de son coupé, sé- 
duisante de ces voluptés qui, chez elle, sem- 
blaient toujours arrachées violeminent à sa pu- 
reté de madone. La duchesse ne commettait pas 
la faute de parler de sa vertu , ni de son état 
d'ange, comme les femmes de province qui 
l'ont imitte : elle était bien plus habile, elle y 
faisait penser œiui pour qui elle commettait 
d*au9$i immenses saçHfices. Elle donnait, après 
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m mois, Tair d'uo péché capital au plus inno- 
«cent baisement de main» elle pratiquait Fextor* 
quement des bonnes grâces avec un art si con- 
sommé, qu'il était impossible de ne pas la croire 
plus ange avant qu'après. 11 n'y a que les Pa- 
risieniies assez fortes peut* toujours donqer un 
nouvel attrait à la Inné et pour romantker les 
étoiles» pour toujours rouler dans le même sac 
à charbon et en sortir toujours plus blanche. 
Là est le dernier degré de la civilisation intel- 
lecLuolIe et parlsieimo. îes femmes au-delà du 
Rhin 00 de la Manche croient à ces sornettes 
quand elles Jes débitent» tandis que les Pari- 
siennes y font croire leurs amans pour les ren- 
dre plus heureux en flattant toutes leurs vani- 
tés temporelles et spirituenes. Quelques per- 
sonnes ont voulu diminuer le mérite de la du- 
chesse» en prétendant qu'elle était la première 
dupe de ses sortilèges. Infâme calomnie! La 
duchesse ne croyait à lieii qu'à elle-même. 
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Au commeneement de l'hiver, entre léi in- 
nées 1823 et 1824, Victurnien avait cbez les 
ixi^iler un débit de deux cent mille franc&dont 
ni Ghesnel, ni mademoiselle Armande ne sa- 
vaient rien. Pour mieux eaeher la tooree cè U 
puisait , il s'était âut envoyer de temps à autre 
deux mille écus par Chesnel^ il écrivit des let- 
très mensongères à son pauvre père et à sa 
tante ) qui vivairat heureux , abusés comme la 
plupart des gens heureux. Une seule personne 
était dans le sécrétée Thorrible catastrophe 
que r entraînement ùscinateur de la vie pari- 
sienne avait préparé à cette grande et noble fa- 
mille» Du Crobier, m passant le soir devant ie 
Cabinet des Antiques , se flpottait les mains 
de joie, il espérait arriver à ses fins. Ses fins 
n étaient plus la ruine, mais le désbonjQeur de 
la maison d'Esgrlgnon, il avait alors l'instinct 
de sa vengeance, il la flairait 1 Enfin, il en fut 
s&r dés qu'il sut au jeune comte des dtttes sous 



le pgids desquelles c^te jeune ame devait suc- 
comber. 11 commença par assassiner celui de 
6é& ennemis quilui était le plus antipathique, le 
vàdérable Chosnel. 

Ce bon vieillard habitait rue de Bercail une 
maison à toits tics élèves, à petite cour pavée, 
le long des murs de laquelle montaient des ro- 
mers jusqu'au premier étage« Derrière, était un 
jardinet de province, entouré de murs humi-i 
des et sombres, divisé en plate-bandes par des 
bordures en buis. La porte, grise et proprette, 
avait cette barrière & clairevoie armée de son- 
nettes, qui dit autant que les panonceaux : ici 
respire \un notaire. 11 était cinq heures et demie 
du soir , moment où le vieillard digérait son 
dîner. Chesuel était dans son vieux fauteuil de 
cuir noir, devant son feu ; il avait chaussé 1 ar- 
mure de carton peint, figurant une botte, avec 
laquelle il préservait ses jambes du feu. Le 
bonhomme avait Thabitudc d'appayejr ses pieds 
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sur la barre et de tisonner en digérant » il man- 
gcait toujours trop : il aimait la bonne chère. 
Hélas! sans ce petit défaut, n'eût-il pas été plus 
parfait qu'il n'est permis à un homme de l'être. 
11 venait de prendre sa tasse de café, sa \ieillc 
gouvernante s'était retirée en emportant le pla- 
teau qui servait à cet usage depuis vingt ans; 
il attendait ses clercs avant de sortir pour aller 
faire sa partie; il pensait, ne demandez pas à 
qui, ni à quoi? Rarement une journée s'écou- 
lait sans qu'il se fut dit : où est-il? que fait-il? 
11 le croyait en Italie avec la belle Maufri- 
gneuse. 

Une des plus douces jouissances des hommes 
qui possèdent une fortune acquise et non trans- ' 
mise, est le souvenir des peines qu'elle a coû- 
tées et l'avenir qu'ils donnent à leurs écus: ils ^ 
jouissent aux deux temps du verbe. Aussi cet 
homme, dont les sentimens se résumaient par 
un attachement unique, avait-il de. doubles 



d'Esgrigiiou. A l'aise dans son \ieuï VailÀtu 
a ■aiimrmitHéKfim ^mkàpèmces : aje^i aait 

OUSàit du 8^ qu'il avait dumii> à sa yjg^Ag 
<Mp8iilt4fyi9 ressemblait ^^^^ ti1 tklfpii(tf ft i fii t||i| 

*• 18. 
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i ^BsMtefM. jMgitltf dilGfaMMl. 
illK^IMiî laoniMttf dut Qroi&ier qui imifrous 

j —Monsieur du Gr^imer^ r^taJk tiéUir* 
àtteiût Jtt«qtf« «wr pi» k tanè Aiidê étt 
iOupçeHèielit bAMtonber ««s^fMeitl» Moa- 

- •. . • 

"^.m Croîsier entrait ttm ^mfkltmémi 
ehat qui*** *rlriMlaBim>ÔIB«| AprU fc» 
MkeMl^-4|u« l« «<Mi9Mt 1» BQltairer s'y assit 
tout doucettement , et présenta un compte de 
deux cent vingt-sept mille francs, intérêt» com- 
pris , formant fe KUrf dé l*a»8«i»» • W * 
monaiear Metmnièn en lettrée de change ti- 
ti» sù du Crois^, acquittées, et dmt il ré- 
clamait le paiemiir sous peiue de poursrff re 
immédiatement avec la demièrè wguM» l'W • 
ritier présomptif de b maiwn d'Esgwgnoa. 



ChMiel mania ces im\m latim um 4 (iM^iH 

demandant le se<a*et à yenneoii de la ânoiUéb 
L'eûnemî promit se lairei 2>'il éUîipajfé danâ 
les quarante huit heuies ; il était géné| il avait 
ébiigé 4Mi ^^ÉM Wl I il lil iiJii y i MiiB i » '^ iiH* 
iéfiéâëiMiiM^iMi ^ted hl alB É i ^ i teiWi^ 
fù les en^uBteiifft^'Bi^iet^^Maîrea. -Lé-bM* 
homme avait les ymx irouUé», il relenait mai 
f)ii%rmes : il ne pouvait payer qu'en hypothé* 

fin êfpmmM^àMtttmM ^ifmmÊÊimm 

raffîjbonriomfmt § du ^ rr fîi si' ft r nu fut plda ^^ilnd^ 
n'eût plus be^>oiu d'argenl^ il proposa soudàki 
Afc 4M[|Nwillft^€e lui acheter ses propriétéiu 

de liraftfîiiit lhi'4BÉtowfr|rdétwftii: poiy. 
pendant cinq ans. Qu^^i]fit|(Mtf& aprè» ^ 
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dépouillé dû .ma bléna/Jitfto les lanfbris en 

JfeweSi^lâA 3a chère ^«aaapagiiflu^W i«d i^sHm^ 

iMw*Pd^î jftfr^îl^iebl «M^'vhia apprtodi^ 
d^^Jft^i:up^.Ju Bercail à Dhôtel d'Esgri&non , le 
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reaz« Après atoir élé mx ^ux «tep Itidia-aireit 
madame de Maufrigneusei YkUirnieii eaYogj^t» 

le jouiAal de spu vû;^ge àjsa ta^le* JU'^iiûy[»iju& 
respirait dans tontsis sés^^iHrassSi.fll^^ unâ 
ravissante descHpIio* ^ àù^Vêaiié^i tfurtghwn^ 
t6i!es6es ai>|^«K^ktk>jift4ûg;ai^^!«ai^^ 
italien ; Uûtôt de3 pages <i î vin^*^ sur It? Oomfl 
.Bli^il> sur Florence; ici la peinture des Apcniiiiig. 

tai| 4 ces «bop^ >m,^,^irf||ipmi^r^ 
mm^W^ Ai^n)m^8^jn«flûJ^is^^leM^^ 
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de ûoulôur jauuo» quo les merveilleux artistes 
4et inthédralei ostninai diQs quelles angles, 
M |Mid dMfuelki rhumiéiié permet m Uk^ 
ta» d» iinoitra 0l de las om^naar {lar un b^u 
jeoi d^aae belle cloche bleue, Eu ce moiueat» 
Il dûcbeUe s'épanouissait aux jeux de celle 

têbiÊ^ • itiaèMnmrélle Arnuwttde aîBUÛt fimCu** 
liqiMmiU 06 bea« empk, elle ae tiouvait pu 
eojidmwi^Me TaïQOttf d'HpefemiM mariée pcmr 
Vieloraieiiy ^e ïtùi blimé dan»^ toute autre» 

waia le crime ici aurait été de oe paa aimer 
sOBQeveu. Les tantes, les mères el les sœurs ont 
HM furiflpniâeHee particulière pour teura ne^ 
ymHf leura flk et Imts firèrea. EHe ae voyait donc 
au Biilieu des palais bâtis parlée féessur les deux 
ligues du graad canal à Venise i elle était dans 
h gondole da Victumien qui lui disait combien 
il avait été beureut de séâtkr dans sa Min h 
iMHe' maiii de la diKAiesde , et d'Stre âiné ai 
lieyageiAt èu sein de cette aiapureuse reîae des 



* 
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jners itaUe&uea. £a ce mpioeiit <1 uagôUque 
béatitude 9 apparut au bout deTallée, Cbesneli 
Héiasl le sable criait sous ses pieds , comme 
celui qui tombe du ^blier de la Mort et qu^dle 
broyé avec ses pieds sans chaussure. Ce brui( 
et la vue de Chesnel dans un état d'horrible dé- 
solation« donnèrent à la vieille fille la cruelle 
^émotion que cause le rappel des sens eiivoyé$ 
par l'ame dans les pays imaginaires. 

— Qu'y a-t-il? s'écria-t-elle c^mme fr^ppÀ| 
d'un coup au cœui . 

— Tout est perdu ! dit Clicsnol. xMonsieur le 
comte déshonorerà la maison, si noos n'y met- 
tons ordre. - 

11 montra les lettres de change, il peignit les 
tortures qu.ii avait subies depuis quatre jours, 
en peu de mots, simples, ma is cner^i(jues, ton- * 
chans. * * ' ' 

— Le malheureux, il nous tro^npe, s'écria 
mademoiselle Armande, dont le cœur se dilata 
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SOUS raffluence du sang qui abondait par grosses 
vagues. 

— Disons notre meâ culpdf mademoiselle, re- 
prit d'une voix forle le vieillard, nous l'avons 
habitué à faire ses volontés, il lui fallait un 
guide sévère, et ce ne pouvait être ni vous qui 
êtes une fille, ni moi qa'il n'écoutait pas* 

~ Il y a de terribles fatalités pour les race# 
nobles qui tombent, dit mademoiselle Armande 
les yeux ca pleurs. 

En ce moment^ le marquis se montra. Le 
vieillard revenait de sa promenade en lisant la 

lettre que son fils lui avait écrite à son retour 
en lui dépeignant son voyage au point de vue 
aristocratiqge. Vîctarnîen avait été reçu par les 
plus grandes familles italiennes, à Gènes, k 
Turin, à IMilan, à Florence, à Venise, à Rome, 
à Naples; il avait dû leur llatteur accueil à son 
nom et au$si à duçbes^ peu(-ôtro« Enli^ il 
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s*y était montré magniûquement , et comme 
devait se produire un d'Esgrlguon. 

-^Tu auras fait des , iîmms, Gbesael, dil-îl 
au vieux aotaire. 

Mademoiselle Armaude £U un signe à. Cbesr 
nel, signe ^dent et.lenjilfle^ également bien 
compris par , toua deux. Ce pauwre père, 
cette fleur d'honneur féodal deicait mourir avec 
ses illusions* Un paç^ 4^ silène^ et de 4é:V0û- 
ment entre le noble notaire et la noble liilc fut 
conclu par une simjrfe inclination de téte« 

— Ah! Ghesnel, ce n'est pas tout-à-fait 
comme ça que lesd*£sgrignon ont été en Italie 
vers le quinzième siècle , quaad le iiiaréchal 

Trivulce,' au service de France, servait sous un 

. . . î 

d'Ësgrignon, qui avait Bavard sous ses ordres : 
autre temps, autres plaisirs. La duchesse de 
Maufrigneuse vaut d'ailleurs bien la marquise 

de Pescaire. 

Le vi§ill^rd se balançait d'nn air fat comme 



■ 
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s'il mit eu la o^orquisa de Peseaire el comme 
s'il possédai! la duchesse moderne* Quand les 

deux affligés furent seuls, assis sur le même 
banc, 1 éuûis dans une même pensée, ils se di- 
rent pmdant long-temps Tun à l'autre des pa«- 
rôles vagues , insignifiantes , én regardant ce 
père heureux qui s'en allait en gesticulant 
comme s'il se parlait à lui-même. 

— Que va-t-il devenir ? disait mademoiselle 
Ârmande. 

^Du Croisier a donné Tordre. à i\iç^sieurs 
Keller de ne plus lui remettre de sommes sans 
titres, répondit, Chesn^l. « 

— Il a dps dettes, fej^rit mgdcfiipi^^^ 
mande* 

^ S'il n'a plus de ressources^ que fera« 
t-U ? 

— Je n'ose me répondre à moi*ni6me. 
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Htii il Auirameher ieatle ramener 

îcit car il arrivera à manquer de tout. 

— Et à manquer à tout, répéta lugubre- 
ment Cliéaael. 

Ifa^emoieelle Armande ne compritpas. 

~ Gpmment le aeuitràire à eelta femme, à 
eeUe diiolieiseï qui peui4tr6 Tentralne? dit-- 
die. 

ir*.4l Içm des crimes poiu /eâier auprès 

d'«Ue> Cheancd en essayant d'arriver^ par 
des tranaitiona supportables i une idée inaup^ 
portabie. 

— Des erimes! répéta mademoiseUe Ar- 
mande. Ah ! Cbesuel, celle idée ne peut venir 
qu'à vous, lyouta-treUe, en lui jetant un regard 
accablant, le regard par laquella la femmepeut 
foudrojfer les dieux. gentilshommes ne 
commettent d'autres crimea que ceux dits de 
haute traIuso9 et on leur coupe alors la tète 
sur uu drap noir comme aux roiô, 

■ 

# 
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— Jjes temps soat bien changés, ditChesnel 
en branlant sa lôtede laquelle Victurnien avait 
fait tomber les clernicrs cheveux. Le Roi Mar- 
tyr n'est pad mort comme Charles d' Angles- 
terre. , • 

Gfitte réflexion calma le magnifique cour- 
roux, de la fille noble, elle eut le frisson, sans 
croire encore à Pidée de Ghesnd. * 
Nous prendrons un parti demain,- dit- 
elle, il y £uit iréfléchir. Noas avons nos biens 
ea cas de malheur* ' ^ 

— Oui, reprit Ghesnel, vous êtes indivis avec 
monsieur le-' marquis, la plus fi»rte part vous 
appartient, vous pouvez Thypothéquer san^ lui 
rien dire. 

Pendant la soirée, les joueurs et les joueuses 
de whist, de reversis, de boston, de tric-trac," 

remarquèrent quelqu'agilalioa daus les traits 

ordtneirentônt sî calmes et si purs de nkade-< 
«moiselle. Armande« 
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— Pauvre ebiant ^Uime, dit la vieille mar- 
quise (îdsteran, elle doil bouffâr eucore : 

une feniaia tak sait jaHius -i <}iioi die s'engage 
en. faisa&t saorificea qu'elle a fidia ta 

maison. ' . • 

.11 fut décidé le leBdeu^iu avec Ghesiàdque 
m^defiiûiseUe Armande it^it à Paris an acUec 
son neveu à sa penfitiiM. Si qndqn'un poii<^ 
iraÂt.opérer^ FenU'VidDfetttde Vietunûent n'était- 
ce fia» .la. fi^i«e qui/ avaî4 pour lui des eu»- 
trailles maternelles ? Mademoiselle Armande, 
décidée à allée trouver la ^uehesse de Ifau-* 
> frigneuse». v^idakluitiau^ldécj^ 
un prét^xie.ppur Jii«t^fi^ oe vo;^^e.au4^ j.eio; 
du m^^rquis ^1 4e . la . yiilç. ^ Mademoiselle Ar-: 
manda risqua . tauti&a ses pndei^s^ son hommf^ 
de iiUe.v^rtuevs^^,lass6^ot.9roir^ à quelqui^i 
maladie c^chée.qui exiis§4t^ujE^..eon«^Uatipq. 
de médecin^ hf^il^.fât iieijOAUuips. JDieiU sait si. 
Ton en, <t^««»,-î^^dqp»o^le^A^ 
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m bien autre hooneuir qw toâiêo aujeulEUe 
partit. Climei lui apporta soa derui^ sac de 
loub^ elle k priti saM môme y faire attention» 
comme elle prenait sa capote blanche et des 
mitaines de filet. 

~Géaéreiiie fiUet QueHe graeôtditCheanel 
en la mettant en toiturei elle et aa femme de 
chambre qui rcssemUaii à une sœur grise. 

INi Craisier anit calcnlésa vengeaftce cmnme 
leafima Se province eatenlMl tout. Voua ao 
trouvez au monde que les sauvages, les paysans 
et les gens de province pour étudier à fond 
leurs affaires dans tous les sens; aussi; quand 

lia arrivent de la Pensée au Fait, trouvea-vous 
les choses oomplétes. Les diplomates sont des 
^&ns auprès de ces trois classes de mammi- 
féresy qui ont le temps devant eux» cet élément 
qui manque aux gens d)Hgés de penser à pld« 
sieurs choses, obligés de tout conduire, de tout 
préparer dans les grandes afiaires humaines. 



Du Croiâior avait-il si him sondé le cœur da 

pmxtB VicUtmieD, qu'il eut pnéro la ftialîté 
ateo kqueila il la pféteiait à aa i«i|gMilea,.ott 
Ima profito»t4l 4'ua hasard ifié durant plo^ 
sieurs aimées ? U y a certes un détail qui prouve 
une certaine habileté dans la manière doiit S 
prépava Ja;aoap« Qui TateriiBsaU? étalt-cia ks 
Kaller^ étailraeJe ûta du président du Aonoa- 
K8t qui açhewt aon droit i Paria? Du Croisier, 
écrivit à licturniea une lettre pour lui auûou«» 
car qu'A atiitdéibndtt aux Kallêr de lui uran^ 
eér aueuné somme déaarmaia, au momant aù 
il savait la dudiassa de Maufrigneuse dans les 
derniers embarras, et où le comte d'£sgrigno9 
était d&yoré par une misère aussi effrojabte 
qua sawanent déguiséa. Ce malhewan jeûné 
bomme déplaçait son esprit à feindra TqfHH 
lenoe J Cette lettre qui disait à la victime que 
les-Keller ne lui remetti aieul l ieu sans des Ya- 

kursy laissait «ttre lea formuto d'iui rasqpeet 
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rsJ>le.En coupant ce fragmciit de IcUx e, il ctaitî 

llinilii#iMitflfrfim iiÉ^ihèihii»<^iiïiriii 
^^ #tM*»^ i<fatàifiiilhfiwite hiU ili ' iiiÉliiii iiw m' 

^^Quand cette lettre arriva, VictimijM|Ml^^^ 

CfciKipt>iiMiiltiit*nliiiirf(wéirtiil'»»> 

cl de h J^irlsptudcpfîâ Ç9|c^n|||^^ 
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sm dernières jouiâ8iiiioe«9 ee maUbaureun enfant 

^tait la pointe de l'épée du Gqmmaudeac^.Au 
milieu de ses soupers, il eoteudait, comn^c Boa 
Juan, lebruil lourd de la Statue qui montait les 
escaliers. U éprouirait ces frissons indicibles que 
donne le sirocco de dettes* 11 comptai^ sur un 
basard ; il avait toujours g^gué à la loterie 
depuis cinq ans, sa bourse s'était toujours 
remplie. 11 se disait qu'après Ghesnel -^it 
venu du Groisier^ qu'apr^ du Croisier arriyer 
rait une autre mine d'or. D'ajUleurs^ il gjagnajit 
de fortes sommes au jeu. Le jeu l'avait sauvé 
déjà de plusieurs mauvais pas. Soui^ent, dans 
un fol espaÎTi il allait perdre au saton des Ët^i^ 
gers le gain qu'jl laisaît au Glrcle ou dan& 1^ 
monde au , whist. Sa viej depuis deuf moi^ , 
ressemUait à Fimmortel finale du Df^ Juoj^.à^ 
Mozart ; çiasique qui doit Saire frîasoiiippf cer»- 
tains jeunes gensparvenusiàla situ^ion^sf^dér 
bajLt^tVlctuf;xiien.Si quelqife choippeul pryuj- 
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ver r immense pouvoir de la Musique, n'est-ce pas 
eeCte tuMime Irâdiielion du dé0ordre, des m- 
bams qui nuisent dans une vie exclusive* 
ment voluptueuse, cette peinture effrayante du 
parti pris de s'étourdir sur les dettes, sur les 
duels, sur les tromperies, sur les mauvaises 
chances f Mosart est, dans ce nioreeau^ lerival 
beureux de Molière. Ce terrible finale ardent, 
vigoureux, désespéré, joyeux, plein de fan- 
tômes horribles et de femmes lutines , mar- 
iné par une tentative qu'allument les vins dn 
souper et par une défense enragée; lout cet 
iniarnal poème, Victumien le jouait à lui seul 1 
Il se voyait seul, abandonn^ sans amis, devant 
ime pierre où £ait écrit, comme au bout d'un 
livre enchanteur, le mot m, Ouil tout aDait 
finir pour lui. Il voyait par avance le regard 
froid et railleur, le sourire par lequel ses com- 
pagnons accueiUéraient le récit de son désas- 
tre } il savait que parmi eux , qui hasardaient 
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des sommes importantes sur les tspis verts que 
Paris dresse à la Bourseï dans les salons, dans 
les œrdes^ partout, nul n'en dislraierait un 
billet de banque pour sauver un ami* Chesael 
devait être ruiné. Yicturnien avait dévoré 
Chesnell, Toule& les furies étaient dans son 
cœur et se le partageaient quand il souriait à 
la duchesse y aut Italiens, dans celte loge où 
leur bonheur faisait envie à toute la salle* En^ 
fin, pour expliquer' jusqu'où il roulait dans 
rabtmé du doute, du désespoir ét de rfncré- 
duHté, lui qui aimait la vie jusqu'à devenir 
lâche pour la conserver^ cet ange la lui faisait 
si belle! eh bien! il regardait ses pistolets, il 
allait jusqu'à concevoir le suicide, lui , ce yé* 
luptueux mauvais sujet, iadigne dé èoA noiÉ* 
Lui^ qui n'aurait pas soulSert rappareoce d'iœe 
injure^ Us'adressaitces horribles remontrances 
que Ton ne peut entendre que de soi-même. 
U laissa la lettre de du Croisier oumrté'wf 
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flfio, )U il éfait aeuf heures quand Joséphin 
te lui remi, et il avait dormi au reUwr de 
i'Ppéra, quoique pes meublas fiisaeot saiwî 
mm il avail papsé par le YoluptucAisi réduit ou 
la duchwe el lui se retrouvaient, pour quel- 
.ques heures après les fêtes de la Cour, après 
.les bals les plus éclatans, les soirées les^ plus 
splendides. Les apparences étaient très habi- 
km^ sauvées. Ce réduit était upe mansarde 
.vulgaire en apparence, mais que les Péris de 
rinde avaient décorée, où madame de Maa- 
fiigueuse étia^ obligée en entrant dp baisser 
sa t^ ehaifée de plumes ou de fleurs, A 1^ 
TOille de périr, le comte avait v<;>uiu dire adieu 
-à.ce »id éléga»t, bâti par. lui qui en avait feit 
uae poésie digae de son ange, et où désormais 
les fp^fr wchantés, briste par te malheur, 
A^éclorraient :plus pn Waîich^ colombes, en 
bengalis brillans-, en flaiftans rope^, en^mille 
oi^yx. %»ta6tiaue^ Jïui joltiftent encore au- 



dessus de nos tètes pendant les derniers jours 
de la vie. Hélas! dans trois jours il fallait fuir, 
les poursuites pour des lettres de tAiange don* 
nées à des usuriers étaient arrivées au dernier . 
terme. Ului passa par lacervelle une atroce idée. 

Fuir avec la duchesse, aller vivre dans 
un coin ignoré, au fond de rAmérlque du 
Nord oudaSnd \ et fuir avec une fortuneen hi»- 
sant les créanciers nez k nez av^ leurs ,U(res. 

Pour réaliser ce plan , il suffî^aîi . d^) 
coupes^ tse \m de signée du ,Groisier, . 
d'en fidre vn effet et de le porter die& Um 
Keiler. Ce fut un combat affireux, ou ii ; ^mUj 
des larmes répandues et où Thonneur doJn 
race triârapba , mais souè eomfilion : Vietur*, 
nien voolul être sûr de sa l>elle DiAiie,. il 
bordonna^ l'exécution de son pian à Tassentirf 
ment qu'elle donnerait à leur fuite* , ^ . 

11 vint chez la duchesse , rue du Faubourg-* 

Saint-HowMré» il laimva dans un de sef^ 
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gUgés ooqueU ^oi lui eoùtaiefit aulaat de ioiiig 

que d'argent , et qui lui permettaient de com* 
mencer son rùle d'ange dès onze heures du 
ndatin. Madame de Vauftigneuse était à demi*^ 
penaivet mêmes inquiétude» la dévêtaient; 
mais elle les supportait avec courage. Parmi 
les organisations diverses que les pbysiolo^ 
gistes ont remarquées chez les femmes, il en 
eal ube qui » je ae sais qoiai de terrible , 
qui coi^porte une vigueur d'ame» une lucidité 
d'aperçus, une promi^itude d^ démon, une 
insouciance, ou plutôt un parti pris sur cer^ 
tiliie« eheaea dent ji'efflraierait un homme. Gea 
fiieulléa^ aaat cachées sdoa les dehors de la 
faiblesse la plus gracieuse. Ces femmes, seules 
entre les femmes, offrent la réunion ou plutôt 

le combat de deux cUes que Buffon ne recon- 
naiisait existans que ehea Thomme. Les autres 
ftîmmes sont entièrement ftmmes, elles sont 
entiàrement tendres, entièrement mères, ea« 
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tiérement dévouées, entièrement nulles <m 

ennuyeuses; leurs nerfs sont d'accord avec 
leur sang et le sang avec leur cœur ; mais les 
femmes comme la duchesse peuvent arriver à 
tout ce que la sensibilité a de plus élevé , et 
&ire preuve de la plus égoïste insensibilité. 
L'une des gloires de Molière est d'avoir admi- 
rablement peint, d'un seul côté seulement, 
ces natures de femmes dans la plus grande 
ligure qu'il ait taillée en plein marbre : Géli- 
mène I Géliméne qui représente la femme aris* 
tocratique , comme Figaro , cette seconde édi- 
tion de Panurge, représente le Peuple; Ainsi, 
accablée Ibous le poids de dettes énormes, la 
duchesse s'était, ordonné i elle-même, abso- 
lument comme Napoléon oubliait et reprenait 
à volonté le ferdean de ses peiisées, de ne son- 
ger & cette avalanche de soucis qu'à un seul 
moment et pour prendre un parti définitif. 
Elle avait la faculté de se séparer d'elle-même 
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et de contempler le désastre a quelques pas» au 
lieu de se laisser enterrer dessous. C'était, 
certes , grand , mais horrible dans une femme* 
Entre Theure de . son réveil où elle avait re- 
trouvé toutes ses idées, et i'àeure où elle s*é* 
tait mise à sa toilette, elle avait coatemplé le 
danger dans toute son étendue : la possibilité 
d'une chute épouvantable. Elle méditait : la 
fuite en pays étranger, ou aller au Roi et^lui 
déclarer sa dette, ou séduire un riche banquier 
et payer en jouant à la IBourseavec Tor qu'il lui 
donnerait, car le Juifsmitasses spirituel pour 
n'apporter que des bénéfices, et ne jamais par- 
ler de pertes, délicatesse qui gazerait tout* 
Ces divers moyens, cette catastxopLe, tout 
avait été délibéré froidement » avec calme, aaoa 
trépidation. De même qu'un naturaliste prend 
le plus magnifique des lépidoptères, et le fiche 
sur du coton avec uw épingle, madame de 
Maufrigneuse avait .ôté son amour de son cœijir 



pour penser à la nécessité du moment , prête 
à reprendre sa b^e passion sur sa ouate im- 
maculée quand elle anrait sauvé sa oouronM 
4e ducb^jsîse. Point de ces héattations que 
Bichelieu ne confiait qu'au pére Joseph, que Na-* 
poléon cadia d'abord à tout le monde, elle s'était 
dit : ou ceci ou cela* Elle était au coin de son 
feu, commandant ^ toilette pour aller an 
Bo^ si 1^ t€ïiAps le. perR^ettaitriqiiattdcYic^ 
turnien entra. j^,:^ ,ô tî<;«ii;- 

Hplgré^icapedtes a $0|i><^Ésprit étoulTés, 
le comte était comme, anrait dû ètrë cette 
femme : il avait des palpitations au cœur, il 
suait dans son harnais de dandy, il n'osait en- 
core poHer une main sur une pi^re angulaire 
qui, retirée^ aUait frire croula la pyramide de 
\em mutuelle existence, il lui en coûtait tant 
d'avoir une certitude! Les hommee les plus forts 
aimeiil à se tromper eux-mêmes sur certaines 

chose» où la Térité connue iea huinîiîerait, 

B 
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ofienâarait d'eux à eux. Viclurnien força sa pro^ 
pre incertitude à venir sur le terrain en lâchant 
«ne phrase eomprom^taiite. 
. Qa'av8K*T0a8 ¥ avak étéle prenais mot de 
Diane de Haufrigneuse à l'aspect de Victui^ 
nien. 

Hais, ma chère Diane , je suis dans un si 
grand embarras qu*un homme au fond de Feau 
et à sa dernière gorgée est heureux en compa* 
raison de moi. 

— Bah! iit-elle, des misères , vous êtes un 
enfant! voyons, dites... 

Je 'SOIS perdu de dettes, et arrivé au pied 
du mur* 

~ est-ce que cela? dit-elle en souriant. 
Toutes les aflaires d'argent s'arrangent d'une 
manière ou de Tautre, il n'j a d'irréparable 
que les désastres du cœur. 

Mis à l'aise pér eette eompréhenéion subite 
de sa position , Victurnien déroula la brillante 
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tapisserie de sa vie peadant ces trente mois, 

nuds à l'envers et avec talent d^aillcurs , arec 

esprit surtout. U déploya dans son récit cette 

poésie du moment qui ne manque à personne 

dans les grandes crises, et siut le vernir d'un 

âégant mépris pour les choses et les hommes. 

Ga fiit arisloeratique* La duchesse écoutait 

comme elle savait écouter : le coude appuyé 

sur son genou levé très haut , car elle avait le 

pied sur un tabouret ; ses doigts groupés autour 

de son joli menton, les ^eux attaeUés aux yeux 

du comte^ fliea, mak des myriades de smli- 

mens paesaient sous leur bleu comme des 

lueurs d'orage entre deux nuées; le front 
calme, la bouche sérieuse d attention^ sérieuse 

(l'amour, les lèvres nouées aux lèvres de Vie- 

Inmien. Etre éooiité ainsi , voyes * voua ¥ 

efeat à croire que Tamour divin était dans ce 

coeur. Aussi quand le comte eut proposé ia fuite 

à celle ame attachée à son ame 9 fut*-il obligé 
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de B*écrier : Voi» êtes un aiiget Là beik 
Maufrigneose répondait aToir dnoore 
parlé. 

— Bien, bien , dit la duchesse qui au lieu 
d'être livrée à Tamour qu'elle exprimait était 
livrée à de pi^ndeseainbinaisons qu'elle gar* 
daît ' pour die, il ne a^aglt ^ ^ ée^^tdà ^ inon 

V congé n*était plus que cela* 

Pensons à vous. Oui» nous parerons, le 
plus iAi sera le mieux ; arranges tout , }e vous 
suami. C'est beau de laisa^ là Park el le mon- 
de. Je vais faire mes préparatifs de manière à * 
ce que Ton oe puisse rien soupçonner. 

Ce mot : Je wùus suivrai! fut dit comme l'eut 

■ 

dit à cette époque Mars pour fiiire tressaillir 
trois mille spectateurs. Quand une dmsàesse 

de Mauirigneuse oifre dans une pardUe phrase, 
un pareil sacrifice à l'amour, elle a payé sa 
dette : il est impossible de lui parler de détails 
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. ignobles. ^Vk^t^rIvie^J}^t d'autwt mieux lui ca- 
cher les mçyeos^ qu'il ^comptait emplo^ qr, que 

.Diaae se garda bi^n de le qoestionner : elle 
tejBfaL ctmriée $ comm^ le disait de Mai^ay 5 m 

^banquet çpur<;^A2ié«de rpâe$..que tout hçmme 
devait lui apprêter* , , 

Yicturnien ne voulut pas s'en aller &ans que 
cette profinesse ftt scdlée : il avait besoiii de 
puiser du omrage dans.son bonheur pour se 
résoudre à une action qui serait^ se disaii-il» 
mal interprétée; mais il,^nipta) ce fut sa rai- 
son déterminante, sur sa tante et slir son père 

. pour étqvfiG^r l'affairoi il comptait mâme encore 
sur. d^nel pour trouver quelque Ura^i^ctioii. 
D'ailleurs, c^i^e affaire étaijt le sei(l mpyea de 

. Jltire u|^ epipront .snrjes t^res de bt &millç. 

. . ir<w oent «uUe francs , le comte et |a 

. diji^I^ss^ ir^ent viyr^ heui^ux, <^ 

.S»tei^,à;yepi^,.il j; Qu^ier^ient V^iversl.ils 

. » j:^Ç99tèf^.t^lg(^Fjrqma|i aygçgg. . . . ^ 
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Le lendemain, Yictomien fit un mandai de 
trois cent mille francs , et le porta chez les 
Keiler. Les Keller payèrent, ils avaient, en ee 
moment, des fonds k do Cnrisier; nkîtfs ib le 
prévinrent par uiïe lettre qu'il ne tirât plus sur 
eux^ sans avis. Du Croisier, très étonné, de- 
manda soa compte ; on le lui envoya. Ce compte 
lui ^pliqua tout: «a vengeance était échue. 

Quand Yîeturnien eut «m aident, il le 
porta chez madame* de - Mauirigneuse, qui 
serra dans son secrétaire les bSlets de ban- 
que et voulut dire adieu au iMode' en 
voyant une dernière foie TOpéra*- Yloturni^n 
était r6veur, distrait^ inquiet, il commençait à 
réfléchir. 11 pensait que sa place dans la loge 
de la duchesse pouvait lui coûter cher , qtt*îl 
ferait mieux, aprèa avoir wià les troii cent 
mille franea en afMié; de «xiurir la posteetde 
tomber aux pieds de Ghesnet en lui avouant 
(M>aembartas« Avant de sartîTi la duchesse lui 
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jeta un adorable regard où éclatait le désir de 
faire encore quelques adieux à ce nid qu'elle 
aimait tant! Il perdit une nuit. 
i*iî Le lendemain, à trois heures, le comte était 
à riiôtel de Maufrigneuse , et venait prendre 
les ordres de la duchesse pour partir au milieu 
de la nuit. 

r — Pourquoi partirions-nous? dit-elle. JVi 
bien pensé à ce projet. La vicomtesse de Beau- 
séant et la duchesse de Langeais ont disparu. 
Ma fuite aurait quelque chose de bien vulgaire. 
Nous ferons tête à l'orage : ce sera beaucoup 
plus beau. Je suis sûre du succès. 

r 

Victurnien eut un éblouisseiaent : il lui sem- 
bla que sa peau se dissolvait, et que son sang 
coulait de tous côtés. 

- Qu'avez-vous ? s'écria la belle Diane en 
s'apercevant d'une hésitation que les femmes ne 
pardonnent jamais. A toutes leurs fantaisies, 
les gens habiles doivent d'abord dire oui, et 
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suggérer les motifs du non en leur laissant 
l'exercice de leurs droits de changer àTinfini 
leurs idées, leurs résolutions et leurs sentimens. 
^ Pour la première fois, Victurnien eut un 
accès de colère , la colère des gens faibles et 
poétiques, orage mêlé de pluie, d'éclairs, mais 
sans tonnerre. Il traita fort mal cet ange sur la 
foi duquel il avait hasardé plus que sa \ie, 
Thonneur de sa maison» 

— Voilà donc, dit-elle, ce que nous trouvons 

'M* 

après dix-huit mois de tendresse. Vous me 
faites mal, bien mal. Allei vous-en I Je ne veux 
plus vous voir. J'ai cru que vous m'aimiez, vous 

§ • 

ne m*aimez pas ! , 
• « 

— Je ne vous aime pas, demanda-t-il fou- 
droyé par ce reproche. 

— Non, monsieur. 

— Monsieur encore! s'écria-t-il. Ahl si vous 
saviez ce que je viens de faire pour vous? 

— Et qu'avez-vous tant fait pour moi, mon- 
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sieur y dit^elle, coipme si Ton dêHS^ip^ 
tout fiÔTô poiir une femme qui a tant Xait.poiu| 

--yaus .a'âtas pas digM àeA^ mçit^ fk'ér: 
cria Viduraieu enragé 
~ Ahl 

Après ce 6iiUii»e oft/ Uaiie pencha sa tète^ 
la oût^ans 84 main» eidemeuri^ fioidisi^mqKh 
bilet^pfaoable» co^me^^iieiiiAiiia^fkii. 
qui ne partagent aucun des^^ii/^^g hmm»i 
Quand Victurn^en trouva c^e &mme .da^u^ 
cette pose terrible^ tt oublia son danger. Ne 
Yenait^l pas do naitnût^r laxré«tipre ^.fh^ 
anjgéiique dm rnoodo? U voiiOaii sa grâce, il se 
mit aux piods .de l^ianedo ll^uirigiie^ ^ Jie^t 
baîsa} il l'implora, U pleura. I^e mkjhm^^ 
resta là doux heures iaiswl miI|#.foliii;s^ jU^^ 
contra toujours un ^isago froid, pi-^ài» ye^%.q^ 
roulaient des larmes par lyAm^ ^ do.|pt»ssM 
Idnnes silencieuses, auj^f^^t ,es#U}fceS|i.j^ 



à'efOpèdbia^ rindigne amant de les recueillir. 
La duchesse jouait une de ces douleurs qui 
rendent les femmes augustes et ^sacrées. Deut 
niM hmres sueoMàranlàeesdeiiximAiières 
heureis* Le comte obtint alors la main de Diane» 
' il la trouva froide et sans ame. Cette belle maïUi 
pleine de trésors, ressemblait à du bois souple : 
die tî'exprimalt rien ; il To^ saitte, eOe n'é- 
Mll dMiiéé. Une thait plus, H ne pfnsàL 
lliié 11 n'auftét |Mt8 tu le wokàl* Que ùire ? 
résoudre? quel parti prendre? 
Dans ces sortes d'occasions , pour conserver 
son saQg-fh>idy un homme doit être constitué 
eomme ce for^af qui, après atoir tolé pendant 
toute k nuit les médailles d'or de la bîbliothè* 
que ro;yale| vient au matin prier son honnête 
^mme de frère de les fondre, s'entend dire: 
que f^ut-il falrcf? et Mi répond f^md du 
éM I Mais Viélumien tondra ilans une stupeur 
hébéléfe dont les t^ièbres enveloppèrent son ^ 
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esptit. Sur ces btastes grfsètf paiMâ^t # sStf- 
bbbieê & ises figum que ftaphaêl a ttiifiès sur 
des fonds noirs, les images des toluptés aux* 
qadles il fallait dire adieu» ' 

La duchesse était inexorable él tnèpriâanté. 
SBe joudt airee iiil iMyord'éc^arpë en lâni^aât 
ded regards irrités âur Victurnféft, èlle côqiié* 
tait avec ses souvenirs mondains^ elle parlait à 
son amant de ses rivaux comme si cette colère 

* 

la décidait à remplacer par Tun d*eux un hom- 
Me capable de démentir en un môment wigt* 
huit mois d^amour. 

— Ah I ce ne serait pas ce cher charmant 
petit Félix de Vandenesse, iidèle à madame 
de Mortsauf qui sepermettrait unepareHIe scène: 
il aimait 9 celui-lil De Marsay» ce terriUe de 
Harsay, que tout le monde trouvait si tigre t 
était un de ces hommes forts qui rudoyent les 
hommes et gardent toutes leurs délicatesses 

pour les femmes» tbntriveaa avait brisé «ou» 
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son pied la duchesse de Laneeais, comme 
Othello avait tué Dedesmona , dans un accès 
de colère qui attestait l'excès de son amour : 
ce n'était pas mesquin comme une querelle, 
il y avait^jli^^j^^j^tçe brisée ainsi! Les 
hommes blonds, petits, minces et fluets aimaient 
à tourmenter les femmes, ils ne pouvaient régner 
que sur ces pauvres faibles créatures 5 ils ai- 
maient pour avoir une raison de se croire des 
hommes. La tyrannie de l'amour était leur scnle 
chance de pouvoir. Elle ne savait pas pour7 
quoi elle s'était mise sous la domination d'un 
homme blond. De Marsay, Montriveau, Van- 
denesse étaient bruns, ils avaient un rayon de 
soleil dans les yeux. 

Ce fut un déluge d'épîgrammes qui passè- 
rent en sifilanl comme des balles. Diane lançait 
trois flèches dans un mot : elle humiliait, elle 
piquait, elle blessait à elle seule comme dix sau- 
vages savent blesser quand ils veulent faire 



aràffrûr leur énnerni lié à un poteau. 

~ 'VoQB MdB foltet . 

U sortit. Dieu sait en quel étatl 11 condui- 
sit sou cheval comme s^il n'eût jamais meûé. 
11 accrocha des toitures, il alla éwinei^ om« 
tre une borne dtils^^ia pkc* Lovii XV, il alla 
ians savoir ^OMk Son chevai noM sentant pas 
tenu , s'enfuit par le quai d'Orsay à soa écur 
riel fin tournant la me de PUnivèrsité, le ca^ 
bioiet fbl'aivèlèpar io^é|)Éin. ^ ' 

^ MonEMori 'dit'l^ fieUtaurd d*iia air eBkré^ 
vous ne pouvez pas rentrer chez vous, la garde 
est venue pour vous arrcfer... * " 

Viatamiieii nrit le Mnple de tàttb aiveétfr* 
tMMii «or le mandat ^m ne pouvait piae eneofe 
être arrivé ok%z le proeurenr dn roi, et non 
^r ses TéntaUes lettres de chaîne. qui se re- 
muaient d^uis quelques jours sous forme de 

Juçeniefis en régie et que la nain^def gardes 



pignoïKHt d'^j^piopi» dt mm t de jog^^de 

paix, commissaires de polie» i .gmdarroes et 
aitffes repré«aataas de rardm social* Ck»mme 
la plupart àm criminelsy Vii^urnien ne pensait 

■ 

avant I allez à ÏHôt^l du Bon jLafoMaine, rue 
daGyenèllêvVattfy iMHiiir^ Ai^ 
mande qw est aiw^ lea aliairaw aoirt)M 
W Vûitiifeti4to voua Mteiid 4 vwa ammè- 

Lîkiû son troublât Yicturnira saisit ceU» 
braneba difertn à portée de ia main , a» aein 
da ea aaii^pagaw ttfowut i oat luMaU ï teouva, 
} embrassa sa tante qui {durait comme une 
* Madelein/^ : pa eàt dit la complice des fautes 
de son neveu. Tpus deux montèrent m naitiiria, 

ft quelques uuÊam afNrèa ila Harait tem 
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ris, sur la route dô Brest. Victurnien ânéàntt 
demeurait dam un profond silence. Quaud ta 
tante el le ne^eu se parlèrent; ib ftireht Tun et 

■ 

Tautre Tictimes du fatal quiproquo' qui avait 
jeté sans réflexion , Victurnien dans les bras 

de mademoiselle Armande : le neveu pensait & 
son faux , la tante pensait aux dettes et aux 
lettres de change. ^ 



""-^'\ous bavez tout, ma tante, lui lUt-il. 
— Oui, mon pauvre cufaut, mais nous soiU- 
mes-là. Dans ce momentd, je ne fe groiiafrat 
^ paÀ, reprends courage. 

de la nuit. 

i^^^.HîfÇ^^Hkt i«iy*.§WRl» iiJii^.like^ 
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, , r??! jOl^ Jmiatei^ 9 ja corapiytmii dé»- 

. Malheureux eofaot! taat de bonheur el 
|Guit.de iiméir^ ^ 
.^U^llmfiml^^Âfm^ lâte brû- 

lante de son neveu «ur sa poiiiiii^^'^ baisait 
ce fii^pot^ en sueujr^ ip^ré le frQi4^ çpmine les 
saintes feittoneii dur^ baiser le frontdu Christ 
ea le meltatti dMi 99 simtre. 

SelM son eueUent ealcid y enfant 
prodigue fut nuitamment introduit dans la 
paisible maison de la rue du Bercail : mais 
le hasàrd fit qu en y Tenant , il se jetait, sui- 
mit'une es^piressioû prowbialei dans la gueule 
éa loup, ilhesnd avait la Teille traité de son 
étude avec le premier clerc de monsieur Le- 
pressoir I le notaire des libéraux , comme il 
étrit le notaire do l'arisiacratie. Ce jeuneclerc 
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appartenait à une fimûUeaçsez riche pour pou« 
iroir ^Qaner à ChMMl ime sotenie importante 

Avec cent mille francsi se disait ea ce mo- 
ment le vieux uataire <}tti se frottait les mains, 
on éteial bien des créanoes. Le jeuM homme 
a des dettes iianraires» aoiis le renfiarmerona 
leL J'iiai li^bas, moi, fiûre csqpituler ces 
eiûens-làl 

\ Cliesnel , rhonnète Chesnel, le vertueux Ghes- 
nd, le digne Ghemel wpfjfàA «te cMfiii les 
créaimers desonenAnt d'amour, le eomte Vic^ 
turnien. 

Le futur notaire quittait la rue du fiercail, 
lorsque la calèche de mademoiselle Armande 
y entrait. La curiosilé paturèlle< à tout jeone 
h<mime qui eût yq, dans cette ville, à cette 
bemej une calèche s'arrêter à la porte du vieui^ 
notaire, était suQisamment éveillée pour faire 
rester le premier <c^^rc dans l'enfonceiuent d'une 
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porte, d'où il aperçut luidoiiMnselle Amaudo* 
Unàmoimiïe ArmBdo d'fisgrignbn^ i 
cette heure ! Que sa pMM-l*ii dwo obéi lai 
d'£8grignoQ ? se dit-il. - ^ 

A son aspect , Cbesael la reçut assez mysté- 
rieiiaeiiieiit, en rentrant la lumière qu'il tenait 
& la main. £n voyant Viotuniien, im premier 
mot que lui dit à l'oreille . madeHioiaelh 
mande, le bonhomme comprit tout, il regarda 
dans ia rue , la trouva silencieuse et tranquille, 
il fit un signe, le jeune comte s'élança de la ca- 
lèche dans la cour. Tout Ait perdu, la retntito 
de Yicturnien était connue du successour de 
Chesnel. 

— Ah! monsieur le comtçl s'écria T^-no-^ 
taire quand Yicturnien fut installé dans une 
chambre qui donnait dans le cabinet de Cbtàh 
nel et où Ton ne poumt pénétrer qu*en pas^ 

sant sur le corps du bonhomme. 

— Oui, monsieur, répondit le jeune homme 



* 



en ^u^l^renant rexdamatio& de son vieil ami 

je ne vous ai pas écouté, je suis ^u fopd d'ua 

abime où il faudra périr. 

^ Non , non, dil4a bondomwe « r^pnrdaint 

triomphalemmi madenioiteHe Amnlde e/i ié 

comte. J'ai v^du mon étude, li y avait bien 

long-temps que je travaillais et que je j^n^is 

à me retirer. J'aurai demain, à midi, cent mille 

iSpanos^^tfV^ leiquefs on peni arranger hién des 

ohOMS. MadêfDoiietle, dit-il, YMaétesiEitiguée, 

remontez en voituve, et tentM voua ttraelvep.' 

A demain les affairesé - ^ ^ 

— 11 e$t en sûreté? répondit-elle en mon- 
trai ViotiirnkM. - . V V/ 

~ 0»t^ ëkteifWlIèrd. ^ ^ ' 
Ëlle embrassa son neveu, lui laissa quelqtjhM 
larmes sur je ftont , et partit. v 

♦r- Mon bon Cbesnel, à quoi serviront vos 
caaC mflle fhincs dans la situation où je m0^' 
ironni^àiÊffh'ei^^ quand 4b 
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fia mirent à causer d'a£Gsiires. Vous m çoo- 
xmssez pm, je le croisj Tétendue de mes mal- 
heurs. 

yidutaien expliqua son araire, Ghesael 
resta foudroyé. Sans la force de 8on déYOûmeiity 
il aurait succombé soua* ce coup. Deux ruia^ 

seaux larmes coulèreat de se$ ^eux, qu'on 
auiaii cru dei>sécuéi>. Il redevint enfanl pour 
quelques instans. Pendant quelques iofrtans il 
fut insensé coïnme ùn homme qui verr^ brûler 
sa maison^ et à travers une fenêtre-, iijamber le 
l)erceau de ses enfans^ et leur cheveux siffler 
en se consumant. Il se dressa en fi§d, eût dit 
Amyot, il sembla grandir, il leva ses vieilles 
mains, il les agita par des g^tes désespérés et 
fous. 

Que votre père meure sans jamais rien 
savoir, jeune homme I C'est assez d'être faus- 
saire , ne soyez point parricide? Fuir? ison, 
ib vous condamneraient par coptumacç« Malbeu^ 
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fait ma sigj^ture à moi : moi . j'ajira Mûi„ 
je n'aurais pas pprié 1^ Utr6 chez leproe^^ur 
du Roi? Moi, je ne puis plus rien. Vous m'avez 

acculé dans le dernier trou de r£nfer. Du Croi- 

• # 

sier! que devenir? que faire? Si vous aviez 
tu4,4Helqa'^^,çg}a s;«ïyiflSp,en<^ire,i.jpAÎs un 
faux! un fai^y,JEl;,le,j(^|^, le temps quis'ea- 
tole^dijt^l jenfmontrand^ sa.i4#le^^>fi$il(teUîP^ 
un.ge?tQjmfif}f^% Il^mfaip^PMMBM^ 

cote i^.npa^f 4e Ms^iifrigneutô^ . ^ /ri t a 

quet,ç9poû]>i^J9 A pauria»#^^uâfttt^Bdcir 
le^jtv^i^. de hb iQ^D. J'j taw*,ie .>ais le ré- 
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vous, qui aurez &it le fiiux, ce sera moi* J'irai 
aux galères, j'ai passé l'âge des galères , ou ne 
pourra que me mettre en prison. 

— Mais j'ai écrit le corps du mandat • dit 
Victurnien. 

♦ 

" — imbécile! PaMâl, monsieur le comte* 
Il Allait le Êdre écrire par Joséphin, s'écrié^ le 
fiMS Miaite trm^m^bàt garçon, fl 

ateratt eu tout sur le^idos. G'M iShI, lé liioiidb 
croule^ rq^rit le ifieillard a£^ûssé qui s'assit. 
Du Groi^ar est un tigre^ gardons «nous de 
le réveiller. Quelle Leure est-îl? Où est le 
nandatt à Pari9» on le radiéîerait chez les 
Keiler, ils s'y prêteraient. Ahl c'est une afbirè 
Où tout ^ péril, une seule fiiusse démarche 
nous perd. £n tout cas, il iaut Targent. Allons, 
perscmne ne vous sait ici, vivez enterré dans la 
cave, s'il le feut. Moi, je vais à Paris, j'y cours, 

|:«almds fenir k mdie-posfe de Brest. 
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Bu u» mottieftty le vieillard retrcniot les ftn 
eMUàade ipj^e^^e^ acm agilité, sa ingneiir: 

il se fit un paquet de voyage, prit de l'argeott 
ttifc m paiià dè six ilvm daM la petite oham* 
bre, et y enferma sou enfant d'adoption. 

— Pas de bruit, lui dit-U, restez-là jusqu'à 
mon retdur^ sans lumière la nuit, oo sincm 
TOUS allez au bagne I M'entendez-vous, mon^ 
sieur le comte? oui, au bagne, si, dans une 
ville comme la nôtre,.quelqu'un vous savait là. 

Puis Ghesnel sortit de chez lui, après avoir 
ordonné à la gouvernante de 1% dire malade » 
de ne recevoir personne, de renvoyer tout le 
monde^ et de remettre toute espèce d'affaire à 
trois jours. 11 alla séduire ie directeur de la 
poste, lui raconta un roman, car il eut le gé- 
nie d'un romancier habile : il obtint , au cas 
où il y aurait une place,, d'être pris sans passe- 
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port, et ii fte fli promettre le sei^et mt ce 
àèpfûti précipité. La malle arriva heureusement 
Yide. 

Chasaol étak la tendemaia dans h mit à 
Paris. 



Digiti 
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A aevtf beares dû matin, le notaire était chfit 
le* Keller, il y aigrit que le &tal mandat était 

retourné depiw tK^ joor» à du Croisierii mate 
tout en prenant «es informations, il n'y avait 
rien dit de compromettant. Avant de quitter 
le$ banquiers, il leur demanda «,en rétaWis* 
•ant les fonds, ils pouvaient faire revenir cettft 
pièce. FnBçoi» m» ré||ondit one la pièce 
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était entre Ie$ maini> de du Croisier, qui seul 
était mattre de la garder ou de la renvoyer* 

Le vidUard au désespoir alla chez la duchesse. 
A cette heure , madame de Maufrigneuse ne 
recevait personne. Ghesnel âtcntaît le prix du 
texnpS) il s'assit dans l'antichambre, écrivit 
quelques lignes, et les fit parvenir à madame 
de Maufrigneuse , en séduisant, en foscinant, 
en intéressant, en commandant le^ domesti- 
ques les plus insolens, les plus inaccessibles 
du monde. Quoiqu'elle fut encore au litj la 
duchesse, au grandi élouaement de maison, 
reçut le vieil homme en culottes noires, en bas 
drapés, en souliers agrafés, dans sa chambre. 

^ Qu'y a«t-il, monsieur , dit-^e en se posant 
dans son désordre, que veut-il de moi, l'ingrat ? 

— Il j a^ madame la duchesse, s'écria le 
bonhomme, que vous avez cent mille écus à 
nous. 

—Oui, dit-dle* Que signlfteiu 



Digitizcû by Google 



9 ' 

— 349 — 

— Cette somme est le résultat d'un faux qui 
noa« mène aux galères, et que nous avons fiut 
par amotir pour tous, dit vivement Chesnel. 
Gomment ne l'avez-vouspas deviné, vous qui êtes 

si spirituelle? Au lieu de gronder le jeune 
lîummc^ vous auriez du le questioauer, et le 
sauv^ en Tarrètant à propos. Maintenant, 
Dieu veuille que le nialbeur ne soit pas irrépa- 
rable.^ fiipus isiUons avo[|^^ tiesoin à»' toujt in^tre 

qrédiiaupiNès4Hlioi. Vv:;^ s^^? ; ' t ; 

Àux premiers mots qui lui expliquèrent 
raflaire, la duchesse honteuse de sa con- 
duite avec un amant aussi passionné, crai* 
gnant d'être soupçonnée de complicité, vou-> 
lant montrer qu'elle avait conservé l'argent sans 
y toucher , oublia toute convenance , et ne 
compta pas d*ailleuiii ce notaire pour un 
homme. Elle jeta son édredon par un mouve- 
ment violent , s*élança vers son secrétaire en 
passant devant le notaire comme un de ces 
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AOges^qui traTôrfient les vignettes de Lamartine^ 
et 66 remit eotiAifid au lit , àprte wtit tendu 
ta Mit mfflieieui â CheMidl* 

^ToM 6tei un iuge^ madame, ^Ut-îl; 

Elle devait être un ange pour tout le mondel 

^ Maia ce ne sera pas tout, reprit leiiota&re, 
^e compte sur votre appui pour nous sauver. 

^ Youê îsauver ! j 'y réussirai ou je périrai. Il . 
ftittt bien aimer pour ne pas reculer devant un 
crime« Pour quelle femme a-^t^on fait pa-^ 
reille chose? Pauvre enfant! Allez, ne perdez 
pas de temps , cher monteur ChesneL Comp- 
tez sur moi comme sur vous-même. 

^ Madame la duchesse, madame la duchesse! 

lié vieux notahre ne put rien dire que ce^ 
mots, il était saisi, il pleurait, il lui prit envie 
de danser, mais il eut peur de devenir fou , il 
se contint. 

— A nous deux, nous le sauverons» dit-il en 
s*enaUant4 
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GhMMl tfto toir MMittl »oâêfim qm lui 
OQYfit teoréttfrê 61 Ui teUe où étaient lés 
papiers àa jeune comtei il y tronta très heu* 
reuaeiiMit qudques lettres de du Croisier et 
des Kelier, qui pouvaient détenir utiles. Puis» 
il prit une plaee dans nnè diligence qui par- 
tait immédialeinenMl payâmes poslfflons de 
^ manière & firire adler la Irarde i^Aimû ausAl 
%i(e que la malle : il renecmtra deux voyageurs 
aussi pressés que lui , et ils s*accordèrent tous 
pour ftiire leurs repas en voiture. La route fut 
eomaHe dévotéo* notaire rentra rae dii 
BereaH» après trois jours d'al)Sanee« Il était 
onze heures avant minnili maki il étiût trop 
tard. Chesnel aperçut des gendannes à sa 
porte, et quand il en atteignit le seuil, il 

tit Aans sa eon» le jeune eomte srrèté« 
4kiÊtm^ s'il en avait en le ponvdfi il anrait 
tué tous les gens de jostioe et les soldats » mais 
il ne put que se jeter au cou de If icturnien. 
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— Si je 06 léiuttts pas â étouffa l afiSaiire, 
il faudra vous tuer u,nsM <)U6 Tocte d'accosa-^ 
tàoa ne soil dressé^ lui dit-il à Toreilie. 

VietiiniieD ét^t dans fin UA état de stupeur, 
qu'il regarda le. oataore saiis le-comprendre. 

.^ Me tuer, répé^i^it. 

Oiiil Sî Y04ii| A en^aWez pas le courage i 
imu euiant, coiuptez sur ifioi, lui dit Cbies« 
oel en jui serrant-la maia. . 

Jll resta,' malgré la datdear qos^ loi fsausait 
ees spsetaole» planté sur ses deux jamtee tram- 
bigotes, à regarder sou ûls de cttjur, le.içomte * 
dEagrigaoU) l'héritier de celte graude ma^ipyo^ 
jmarclmQt entre les gendarmes , entre le com- 
inissaire de police de la ville, le juge de paix^ 
et rhttissierdiipariiiuet^lie/rieîUardjie recouvra 
ss^résolutiouet sa^pr^eoce4'e^rù qu^« quand 
cette. tFoup^ ei)t dis{>2^u, i|u]il u'^e^t^^^^ 
le bruit des pa3,. et que le sile^cç se fi|t ré- 
tabli, ' . » . • * î 
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<--*lfon8iettr/toa8 aDez yonê enrhumer » \n\ 
éh Brigitte. 

—'Que le diable t'emporte! s'écria le uo* 
taire exaspéré. 

Brigitte , qui n'avait l iea entendu de pareil 
depuis vingt-^ieuf ans qu'elle serrait Ghesnd , 
bissa tomber sa chandelle; mais sans prendre 
garde à l'épouvante de Brigitte ^ le maître, qui 
n'entendit pas l'exclamation de sa gouyenianle, 
se mit à oourir vers le Val-Noble. 

Il est fou ^ 'se dif-elle. Après tout^ il y a 
de quoi. Mais où va-t^il ? il m'est impossible 
de le suivre. Que deviendra-t-il? irait -il se 
noyer. x 

Brigitte réveilla le premier clerc, et Ten- 
itoya surveiller les bords de la rivière. 

Cfaesnel se rendait à Thdtd de du Groisier. 11 
n'y avait plus >d'espoir que là. Les crânes de 
faux ne peuvent être poursuivis que sur des 
plaintes privées. Si d\i Groisier voulait s'y 
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prëtar, il était encore poasiMe de fiôre passer 
la plainte pour un mal entendu, Cheanel espé^ 
rail encore acheter cet homme. 

Pendant cette soirée, il était venu beaucoup 
plus de mouda qu'à Tordinaire chez monsieur 
et fnadame do Croisier. Quoique eetle affidre 
eût été tenue m^eèto entre le président du tri«^ 
bunal, monsieur du Ronceret, monsieur Sau- 
vager , premier substitut du procureur du roi 
et mousieur du Coudrai, Tancien conservateur 
des hypothèques destitué pour eireir mal voté ; 
mesdames du Ronooret et du Goudn^i TaveieBl 
eonfiée sous ie secret , à une ou deux amies inti- 
mes. La nouvelle avait donc couru dans lasociété 
mi-parti de noblesse et de bourgeoisie qui se 
donnait rendez-vous chez monsieur du Croi- 
sier. Chaeun sentait la gratité d'une aiââre 
semblable , et n'osait en parler ouverlemAt. 
L'attachement de madame du Croisier à la 
haute noblesse était d'ailleurs si connu qu'à 



Digiliz 



^ 265 — 

peine se hasarda-l-on à chuchotter quelque 
cho86 dtt malheuf qoi arrmit aux d^Esgri* 
gnon en m demandant des éclaîrcissemiras* 
Les principaux intéressés attendirent, pour 
en causer , Theure à laquelle la bonne ma- 
dame du Groisier faisait sa retraite ycrs sa 
diambre â couchers' où elle accomplissait 
ses devoirs religieux loin des regards de son 
mari» 

Au moment où la dame dû logis disparut, 
les adhérons de du Groisier qui connaissaient 
le secret et les plans de èe^ gl*attd industriel 
se comptèrent, ils virent encore dans le salon 
des personnes que leurs opinions ou leurs in- 
térêts rendaient suspectes , ils continuèrent à 
jouer. Vers onze heures et demie, il ne 
restH plus que les intimes, monsieur Sau- 
vager, monsieur Camusot, le juge d'instruc- 
tion et sa femme, monsieur et madame du Bon* 
ceret, leur ii^s Félicien, monsieur et madame 
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du Coudrai, Joseph IUoadet,fite ataéd'iin vieux 
juge 9 eo tout di^ persoimes. 

Ou raconte que Tallcyrand, dans une fatale 
nuit, à trois heures du matio, jouant chez la 
dtichesse de liuynes, interrompit le jeu , posa 
ta montra sur la table, demanda aux joueurs 
si le prince de Condé avait d'autre enfant que 
le duc d'£nghien. — Pourquoi deaiaudez-vous 
une chose que vous savez si bien, répondit ma- 
dame de Luynes. — G^est que si le prince n'a> 
pas d'autre enfant, la maison de Condé est û<* 
nie. Âprçs m ];nQu^u^ de J^ilef^e^ reprit le 

Ce fut par un mouvement semblable que 
procéda le président du Aonoeret, soit qu'il 
connût ce trait de l'histoire contemporaine, soit 
que les petits esprits ressemblent aux grands 
dans les expressions de la vie politique* 11 r^farda 
sa moiiU e , et dit en interrompant le boston : 
-^En ce moment, on arrête monsieur le comte 
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d'EsgrignoQy et cette maisou si ùéve est à jamais 
tlcâhoaoiée. 

— Vous avez donc mis la main sur l'en&nt, 
•*écria joyeusement du Coudrai. 

Tous les assistans, moins le président, le 
substitut et du Croisier, manifestèrent un 
étoiiiiemeiii subit. 

— Il Aient d'être arrelc dans la maison de 
Ghesnel oà il s'était caché , dit le substitut en 
[Hrenant l'air d'un homme capable et méconnu 
qui devrait être ministre de la police. 

Ce monteur Sauvager, premier substitut, 
était un jeune homme de vingt-cinc] ans, mai- 
gre et grand, à figure longue, et olivâtre, à 
cheveux noirs et crépus, les yeux enfoncés et 
bordés en dessous d'un large cercle brun répété 
au-dessus par ses paupières ridées et bistrées, 
il avait un nez d'oiseau de proie, une bouche 
s^rée, les joues laminées par l'élude et creu' 
séespar Tambition. 11 offrait le type de ces 
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'iâm aeondftirea à Taffût des âroonMaMeflf» 

prôis à tout faire pour parvenir» mai&ea m le- 
naBt liaus le» lioûites du po&sible et dan^ le 
décorum de la légalité. Sou air important an- 
âODçait adairahienieiil sa fiMonde aflrate* Lci 
aeerei d^ la retraite du jeune comte Im aiail 
été dit par le successeur de Cbeanelf et il eo 
&i3ait honneur à aa pénétratiçn. 

Cette aouv<^le parut vivement surprendre le 
juge d'instructira , monsieor Camuflot qéf mt 
lé réquisitoire de Sanm^, àiool déeemé la 
mandat d'arrêt si promptement e&teuté» Camu- 
sot était un bomme d'environ trente Stts» pe^ 
tit, déjà gras, blond, à chair moUej à teint 
vide comme celui de presque tous les nia§^ 
Irats qui vivent enfermés dans taira eahinels 
ou tours salles d'audienoe^ Il avait de pélils 
yeux jaune clair, pleins de cette défiance qui 

« 

passe pour de la ruse. 
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Madame Camusot i^arda sou mari ccmime 
pour lui dire : — N'avaia-je pas raison? 

— Aiasi i affaire aura lieu? dit le juge d*ia- 
fit rue tien. 

^ En douteriei-TOtta? reprit du GoadraL 
Tout est fini piuiaqu'on tient le eomte« 

U y a le jury, dit monsieur Gamusot. 
Pour cette afiaire, monsieur le Préfet saura le 
composer de manière à ce qu'avec les récusa- 
tions ordmnéea au parquet ^ eMm de Faoeu-^ 
•ô| il ne reate que des patsonnas &iiorables à 
rftequiUement. . 4kvîs serait detraniûger. 

— TransigeTi dit-le président , mais la Jus** 
lice est saisie. - ^ >. ' 

-^Aeqtitté dv^Nidamiié^le^ comte d'Esgri^ 
gÊOtk W^m- mm pas oioina déshmé , dll lé 

Sttbatitwbi. * 
^ < ^ jle iniftiiartie ciiuley dit du^ €foisieiv > W 
lai pupi^ l'ainé. Nojus vep^ças <4K>a^MQt 1% 
Miwi^'Esgngnon se tirera de ses griffes. - 
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— Elle saura se défendre, et choisir un avo- 
cat à Paris , elle vous opposera Berryer, dît ma: 
dame Camusot. A bon chat, bon rat. 

Da Croisier, monsieur Sauvager et le pré^ 
siient du lionc^t regardèrent le juge d'in- 
struction en proie il une même pensée. Le ton 
el la manière avec lesquels la jeune femme jeta 
son proverbe à la face des buit personnes qui 
Gomplotaifflit la perte de la nmisim d'Efigrignon 
leur causa des émotions que chacune d'elles 
dissimula comme savent dissimuler les gens de 
province, liabitués par leur cohérence continue 
aux ruses de la vie monacale. La petite maîdame • 
€amusot remarqua le changement des visages 
qui se composèrent dès. que Ton eut flairé 
r opposition probable du juge aux desseins de 
du Croibier. En voyant son liiaii dévoiler le 
fond de sa pensée, elle avait voulu sond^ la 
profondeur de ces haines, et deviner par quel 
intérêt du Croisier s'était attaché le premier 
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substitut qui avait agi si précipitamment et si 
coutraireraent aux vues du Pouvoir. 
• — Dans tous les cas, dit-elle, si dans celte 
affaire il vient de Paris des avocats aussi célè- 
bres, elle nous promet des séances de cour d'as 
sises bien intéressantes; mais Taffaire expirera 
entre le Tribunal et la Cour royale. 11 est à croire 
que le gouvernement fera secrètement tout ce 
qu'on peut faire pour sauver un jeune homme 
qui appartient à de grandes familles, et qui a 
la duchesse de Maufrigneuse pour maîtresse. 
Ainsi je ne croîs pas que nous ayons de scan- 
dale à Landernau. 

— Comme vous y allez, madame, dit sévère- 
ment le président. Croyez-vous que le tribunal 

f» — 

qui instruira Taffaire et la jugera d'abord, 
soit influençable par des considérations étran- 
gères à la justice? 

* iii ^ L'événement prouve le contraire, dit-elle 
avec malice eu rogardaiit le substitut et le 
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président qui lu! jetèrent un regàrd ttoià. 

— Expliquez-vous, madame? dit le substi* 
tut. Vous parlez comme si nous n'avions (>as 
fait notre devoir. 

^ Les paroles de madame, n'ont aucune 
valeur, dit CaihuîBÔt. 

-*Mais celles de monsieur le présideîit n^ont- 
elles pas préjugé une question qui dépend de 
rinstruction, reprit*elle. Cependant l'instruc- 
tion est eàcore à faire et le tribunal n'a pas en- 
core prononcé.' " ' ' 

Nous né sommes pas au I^iais, lui fépbn- 
dit le substitut avec aigreur, et d'aÛleiirs nous 
savons tout cela. 

— Monsieur le procureur du roi ignore tout 

.... . . ' . .1 . I , 

ëhcore, lui répliqua-t-elle eu le regardant 

aviec ironie. ' II va revenir de^ là Chambre des 

députés en toute hâte. Vous lui avèt uiUè d<r 

la besogne, il portera sans doute iui*'m6me la 

parois- 
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I«8diA»tiit fronça ses gros aomelh toidrus, 
et led imémsés Htm écrits «vr«M frcM^ 
tardi&acrupules. U se fit alors on grmd mkiM^ > 
pendant iequel on n'entendit que jeter €^ ^e- 

Monsieur et madame Camasot se virent 
très froi^enttitités, ib smiirent pour Vàay 

♦ 

ser les eonspirMeiirs |Arlttr à iiSùt Ose: 

*-Camu8ot^liii dit sa femme dans tainte^^tt 
t'es trop amcé. Pourquoi faire soupçons uer 
à ces gens que tu ne trempes pas dans 
leurs plans? ils te joueront quelque mau- 
irabtour. 

— Que pé«iV&t4ïs oe^fre moi , je sârsté'èul 
juge d instruction, ^ / " 

— Ne peuvent-ils pas ta calonmier sourde* 
ment et provoquer ta destitution. ' ' 

fin'(Sè'lifijnient, le couple fut heurté par Cheâ« 
«il. Le -«KM ûbtÉfe 'féébii^^^^ le juge U'in- 
fitruction^ Avec la tueidBté des gens iroàftni^ 
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aux affaires f U comprit que ia (bsstiué^ de la 
misoa d'Ësgiij^uoa était outre les maiu^de ce 

. *^Xhl monsieur, s'écria le boubomme» nous 
allons ayoir bienbesoinde vous. Je^ie^ veux vous 
dire qu'un mot« Pardonnez^mQt, «uidame» dil-il 
à la fem^ du juge en lui arrachant son mari*. 

Ea bonnç conspiratrice, madame Camusot 
i^^ardadu cùlç delà maison de du Croîsier, afin 
de rompre le tAl6-à4ète au cas où quelqu'un 
ea sortirait; mais elle jugeait avec raison les 
ennemis occupés à discuter. l!incident qu'elle 
avait jeté à travers leurs pians. 

Cliesnel entraîiialej ugo duuii un coin sombre, 
le long Au mur, et s'approcha de son oreille. 

Is crédit de la duchesse de Maufrigneuse, 

♦ 

celui des ducs de Navarreins, de Lenoncourt, 
le gardc-des-sccaux, IccUaaceUer» le roi, tout 
vou/est acquis si vous ùies pour la maison J'Es- 
grignon, lui dit-il- J'arrive de Pari3, je savais 



Digitizcû by Google 



- 265 - 

♦ ia 

tout, j'ai couru tout expliquer à la Cour. Nous 
comptons sur vous et je vous garderai le se- 
cret. Si vous nous êtes ennemi, je repers de^ 
main pour Paris et dépose entre les mains de 
Sa Grandeur une plainte en suspicion, légitime 
contre le tribunal , dont sans doute plusieurs 
membres étaient ce soir chez du Croisier, y 
ont bu , y ont mangé contrairement aux lois , 
et qui d'ailleurs sont ses amis* 

CBesnel, àurait fait intervenir le Pére Ëter-< 
nel sll en avait eu le pouvoir, il laissa le 
juge sans attendre de réponse, et s'élança 
comme -un faon vers la maison de du Groi- 
sier. 

^mmé par sa femme de lui révéler les confia 
dences de Cbesnel , le juge obéit et fut as- 
sailli parce : — IS'avais-jepas raison, mon ami? 
que les femmes disent aussi quand elles ont 
tort, mais moins doucement; En arrivant chez 
lui, Camusot avait confessé là supériorité de sa 
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femme et reconnu le bonheur de lui ^>(mrte- 
nir; aveu qui («répara san$ doute une heureuse 
nuit aux deux ^ux. 

Cbeanel rencon&a le groupe de ses ennemis 
qui sortaient de chex du Groisier , et craignit 
de le trouver cçaehé, ce qu'il eût regardé 
conuM un malheurt il était daiur une de ces 
oireoBstanees qui demandent de la prompti- 
tude* 

. Ouvrez de par le Roi» cria4-il au domes- 
tique qui fermait le vestibule. 

Il venait de fiûre arriver le Roi auprès d'un 
petit juge ambitieux , il avait gardé ce iji^t sur 
ses lèvres, il s'embrouillait , il délirait. On ou- 
vrili Le uolaijre ^'élança cQmii^e la foudre dans 
rantiehambre. 

— Mon garçon , dit-îl an domestiqua t eent 
éfm pour toi si tu peux révoitt^r madame du 
Groisier et me renvoyer à Tinstant. Dis*^lui 
tout ce que tu voudras. 
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porte du brillant saloa ^à: ^jiit Ç^p^^^^ J^Sfir 
iQea^ 4 jt^- C;e$ deux ^oipvaes 
sii i^e§j4f èrçijt alor^ jpeaduut \in iRomenl |)ar 
un ri^gi^d gui ^v^it 9a profoiiâatir vingt ans 
de baîii^ jt d'ûûmitiéfvL'iw^^^ lepie4 $ur 

qijiur 4^ h vp^isf^ifx^ E^vïff/iQQr i autre sa- 
vaAçail^)^ force 4' f^ûpjr la lui ar- 
racher, , , 

— .9|k>p3^nr, dit Chesne}, je.^rqiis ^ue 
humblement. Votre plpnàtâ^.fté dépPAé^i- 

. — Depuis, quanaî 

> 

— Oçp«is>ier- 

-rr AfiQTO jn4fe acte qi^ç. Iq m^R^a^ 
n'.efil lanflé? . . ..j.a.'vv 1 -, 

— Je le jn^, vt»filMil»^d» Cr<?if ûT'i. ii t:> 

a«ra son po»r8,,riep ae peijt l'arç^r, . ■. -i 
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Ne nous oocnpons pas de eda, je suis à 
T0$ ordres^ ^ pieds. 

Le vieux Gtiesoel tombe sur ses genoux , et 
tendit ses mains suppliantes à du Groisier. 

— Que vous feut-ilî Voulez -vous nos biens! 
notrè château f prenez' tout, retires la pliante , 
ne nous laissez que la vie et rbonnem". Outre 
tout ce que j^ofTrei je serai votre serviteur, vous 
disposerez de moi. 

Du Croisier laissa le vieillard à genoux et 
s'assit dans un butèini. 

Vous n'êtes pas vindicatif, vous êtes bon, 
vous ne nous en voulez pas assez pour ne pas 
vous prêter à un arrangement, dit le vieillard. 
Alritot le jour, le jeune homme serait libre* 

— Toute la ville sait son arrestatidn, dit du 
Croisier qui savouratt sa vengeance. 

G^est un grand malheur^ mais s'il n'y a ni 
JugeBièntnipreu\és,nousarrangeronslMentout« 
Du Croisier réfléchissait, Chesnel le crut aux 
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prises avec i'mtérét» il eut l'espoir de teDir son 
ennemi par ce grand mobile des ac^is ha-^ 
maînes» En ce moment suprême , m^mfiedu 
Croisicr se montra.' ' ' " " " ' 

— Vénez, madaib^/aï<lez*môi à fléchir volfô 
cher mari, ' dit Chesne) toojdûrs à geîibiitV *\ 

Madamedtt Croisierreleva le vièillarden mani" 
Testant la plus profonde surprise* Ghesnel ra- 
conta Taffaire. Quand la noble fille des inten-» 
.-.- <- . ■ _ 

dans desdiiès d(*Alençon ëonnïil èe dont 11 s'a- 
gissait, elle se tourna lès larmes atixyeui 
du Croisier« ' ' 

— Ab ! monsieurt pouvez-vous hésiter i les 

• /•s . - , 

d'Eàgrignon, l'honneur de la province, lui dit- , 

— n s*agit bien de cela, s'écria du Croîsier 
se levant et reprenant sa promenade agitée. 
Monsieur Cbesnel, il s'agit de la Francé t il 
s'agit du pays, îl s agit du peuple, il s'agit 

d'apprendre à mcssïeuris vos nobles qu'il y 
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9 une justice, f|«s lois, un^ (KHUgoQi^ie ^ unç 

On nj^BiuTaaa ilix. fihamnc blé iMUir 

un lièvre, on ne porte pas 

^. feï^aiei sç^yj^apt (Jej^auyr^^ on 

ne do^jift^nié^m^^eRg^^^ ^ei^^ 

ypulez le retour àl'appj^çi) prdrç ^ chgs^,;^ 
voulez déchirer le pacte social, cettejcjiai^ <^ 

— N'est-ce pas uoe sainte mission que 
clairer le peuple? s'écria du Groisier , il ou* 
yrira les^ yeux sur la moralité Tptre parti 
qu^nd il wra les ^Ues^U^r, C9)pme Pier^ 
ou Jac^ue^ en cptir^d'^ssises. On se diità <|^ue 
lefj^petite^ ^ens qui ont de Thonneur valent les 
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. gMi4â$ f€M qui 9e déabooorenl;. LécoUp d'as- 
sises luit pour tout k mwé». ietêum uà la 4^ 
fei>8«oridi) peuple, raml des iQÎâ. Youa m'aves 
jeté vous-même du côté di| peuple k deiti re* 
prises, d'abord en refusant mon alliance, puis 
eu «le mettant au ban de votre société* Vous 
véoolteK ce que vous avea semé^ 

Ce début eifraya Chesael aussi bien que 
madame du Groisier. La femme acquérait une 
horrible connaissance du caractère de sou 
mari. Ce fut une lueur qui lui éclairait non 
seulem^t le passé , mais encore ràvé(|||i U 
paraissait in^)ossible de iaire capituler ce co* 
lusse j mais Chesnel ne recula point devant 
rimpossibie. ^ \ 

— Quoi I monsieur , vous, ne pai Jôjpneriez 
pas , vous n'êtes doiic pas icb^^en? di( m^- 
dami^ du Croisier. 

..Trie pardonne comme Dieu pardonne, ma- 
dame, à dés conditions. ^rv. » -^iT'ii ' 
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^Onelleftfloiil-dleftt dit Chesnd qui crut 
apercevoir ud rayon d'espérance* 

— Les éleetioQS vont venir, je veux les voix 
dont vous disposez. 

^ Vous les aurez , <fit Chesnel* 

«^Je veuXf reprit du Croisier, être refn, 

ma femme et moi» iamiiièremeiit , tous les 
soirs, avec amitié, en apparence du moins, 

par monsieur le marquis d'Esgrignon et par 

les siens* 

Je lie sais jias comment nous l'y amène- 
ro|^ mais tous serez reçu* 

Je veux une hypothèque de quatre cent 
mille francs fondée sur une transaction écrite 
au sujet de cette aiïaire, àfin de toujours tenir 
un canon chargé sur votre cœur,.. 

— Nous consëntons encore, dit Ghesnel, 
sans avouer encore qu'il avait les cent mille 
ccus sur lui; mais elle sera entre mains tierces 
et rendue à la famille après votre élecliou et 

* 

le paiement. 



Digiti 



^ îioUf min apr^ le maridge de m n^lii^^ 
nièce, mademoiselle Duval, qui lémûra peuU-^ 

être un joi^* quatre millionSé Cette jeune perr 
sonne sera instituée mon héritière &o contrat 
et celle de ma femme i vous la feres é|KNiser. 
à votre jeune comte. 

— Jamais I dit Cbesnel. * 
. — Jamais , reprit du Croiôiei enivré son 
triomphe* Bonsoir» 

^ imbéûUe ;<iue ie Mis, se ditittenelv 
pourquoi reottiaisfe devant ua ^measoiige^veo 
un paj[^}bom9l^t^/.^^•ia^tl lûitifo/ iji^kij^'j 

i. :J)u Cioi^ier s^'enudla^ i>e piaitîant à iqui an- 
^uktbMiaQnsA 4éieMio)^rguett>#oissé , après 

qui se r^^jiunait rsrîstûciatie ée la proviacei 
et .impriiné la marque de son pied sur les en* 
titilles d». d'Esgrignoo^. 11 iiemonta dans sa 
dian4¥^, en laissaïkl fa fimine ni»e Ohtsûài 
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ne Taccuse, et qui se tuera pour ne pas aller lui- 
môme en Cour d'assises comme coupable d'un 
meurtre? ,^ 

— Mon ami , assez ! assez ! Je suis capable 
de tout pour étouffer une semblable affaire 
mais je ne connais monsieur du Croîsicr tout 
entier que depuis quelques înstans... A vous, 
je puis Tavouer 1 II n'y a pas de ressources. 

— S*il y en avait? dit Chesnel, 

— Je donnerais la moitié de mon sang pour 

qu'il y en eût, répondit-elle, mais elle acheva sa 

pensée en hochant la tôtc d'une façon déses- 
pérée. 

Semblable au premier consul qui, Vaincu 
ifail's les champs de Marengo jusqu'à cinq 
heures du soir, à six heures obtint la victoire 
par Tattaque désespérée de Desaix et par la 
terrible charge de Kellermann , Chesnel aper* 
çut les élémons 3u 'trîompîiè au milieu des 
i-'ttVneg. 11 fallait être Chesnel , il fellait ôtrl 



t 



YieuK wrtaire, ^eil intendant , avoir été petit 
clerc de Maître Sorbier père, il fallait les illu** 
minations soudaines du désespoir» pc^ur cire 
aubsi grand que Napoléon , plus grand même : 
cette bataille n'était pas Marengo, n^ais Water- 
loo , et Cheshel voulait vaincre les Prussien s 
les voyant arrives. ' 

— Madame, vous du qi|i j'ai Aiit les affaires 
pendant vingt ans, vous l lioiiiiour de la Dt>ur- 
geoisie, comme les d^Esgriguon soutThonneur 
de la Noblesscile cette province, sachez qu'il dé* 
. pend maintenant de vous seule de sauver ia mai- 
son d^Esgrignon. Maintenant répondez? laisse- 
rez-vous déshonorer les iuaues de votre oncle, les 
d'Esgrignon, le pauvre Cliesnel? Voulez-vous 
tuer mademoiselle Armande qui pleure? Vou« 
iez^votts râchater vos torts en réjouissam vos 
ancêtres» tes inlendans des ducs d' Alençon, en 
consolant les mânes de notre cher abbé qui , 
s'il pouvait i>ortir de son ceicueil, vouscom- 



Digitizcû by Google 



IDanderail de fdire eo que je ?oui dtntiide à 

genoux ? 

— Quoi? s'écria madame du Croisier. 

* * 

^Ué bien! voîci les cent mille écus, dit-il 
en tirant de sa poche les paquets de billets de 
banque. Acceptez-les^ tout sein fini. 

— S'U ne s'agit que de cela, r^t-dle, et 
s'il n'en peut riea résulter de mauvais pour 
mon mari... 

' ' — Bién que ^e bon ^ dit Cbesnel. IHom lui 
évitez les vengeances éternelles de renier au 
prix d'un léger désappointement ici-^as. 

/ • . . . : • y^. ■ ■ ' 

— 11 ne, sera pas çompromU, dejpanM^^ 
en regardant GhesnejU . ^ ^ 

Cbesnel (ai alwi dans la fond ée ïmt de 
cette pauvre (mme. Madame du Croisier bési- 
tait entre deux reUgîooSf ealre les commande- 
mens que l'JÉglise a tracés aux époo^set sçs de- 
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toirs enters le Trône et r Autel ; die trouvait son 
mari blâmable , et n Wit le Màmer ; elle aurait 
voulu pouvoir sauver les d'Esgrignoo et ne 
voulait rien foire contre les intérêts de son 
mari. 

— En lien, dit Chesnel, votre vieux notaire 

« 

vous le jure sur les saints Ëvangiles... 

Ghesnel n'avait plus que son salut éternel à 
offrir à la maison d'Esgrignon, il le risqua en 
commettant un horrible mensonge, mais il fal- 

lait abuser madame du Groisier ou périr. Aus- 
sitdt if rédigea lui-même el dicta à madame du 
Groisier un reçu de cent mille écus daté de 
jcinq jours avant la fatale lettre de change, à 
une époque où il se rappela une absence faite 
par du Groisier qui était allé dans les biens de 
sa femme j ordonner des aiméliorations. 

* — Vous me jurez, dit Ghesnei quand ma- 
dame du Groisier eut les cent mille écus et 
quand il tint cette pièce » de déclarer devant le 
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juge d*iiiBtriicti<m quo voas ates reçu ottla 
somme au jour dit 

— Ne sera-ce pas uû mensoage? . 

— Officieux^ dit CbesQol. 

— Je ne saurais le faire sans l'avis de mon 
directeur, monsieur l'abbé Couturier. 

— Kii bicii, Uit Chesnel, ne vous couduisez 
dans celte af&ire que par ses conseils. 

-—Je vous le promets. ^ 

— Ne remettez la bomme à monsieur du 
Croisier qu'après avoir comparu devant lé juge 
d'instruction. 

Oui , dit-elle. Hélas 1 que Dieu me prèle 
la force de comparaître devant la justice hu- 
maine pour y soutenir un mensonge* 

Après avoir baisé la 4uaiq de madame du 

«. 
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Cfoki^, GbeBiiel se dressa ni^esliieQsement 
oomme on des prophètes peinu par BafOiaèl 
au Vatican. 

L'ame da votre oado tressaille de joiei 
vous avez à jamais e0acé le tort d'avoir épousé 
rennemi du ïtùm et de l'Autel. 
' Ces paroles frappèrent viveoieBl l'ame timo- 
irée de madamé du Groisier* Cbesnel pensa sou- 
dain k s'essorer de Tabbé Couturier» le direc- 
teur de la conscience de madame du Croisior. 
Il savait quelle opiniâtreté mettent les gens dé- 
vots dans le triomphe de leurs idées, une fois 
qu'ils se sont avancés pour leur parti,il voulut 
engager le plus promptement possible l'Église 
dans cet t6< lutte en la mettant de son côté, il 
alla donc à Thôtel d'Esgrignon, réveilla made- 
moiselle Armande, lui apprit les événemens de 
la nuit, et la lança sur la route de Tévècbé 
pour amener le prélat lui-même sur le champ 
de bataillct 
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^Mon Dieu! sauve donc la maison «fEg* 
grigaon , s'écria Cliesael en revenant chez lui à 
pas lents. L'affaire devient maintenant une 
lutte judiciaire* Nous sommes en présence 
dliommes <ial ont des passions et des intérêts, 
nous pouvons tout obtenir 'd'eux. Ce duGroisier 
a profité de l'absence du procureur du Roi qui 
nous est dévoué ^ mais qui, depuis Touverture 
des chambres, est à Paris. Qu'ont41s dono fait 
p6ur empaumer le premier substitut qui a 
donné suite à la plainte sans avoir consulté son 
chef? Demain matin, il &udra pénétrer ce mys« 
tère , étudier le terrain , et peut-être , après 
avoir saisi les iiis de cette trame , retournerai- 

* 

je à Paris aûn de mettre enjeu les hautes puis- 
sauces par la main de madame de Haufiri- 

m 

gneuse. 

Tels étaient les raisonnemens du pauvre 
vidl athlète qui voyait juste. Use coucha quasi- 
mort sous le poids de tant d'émotions et de tant 

4 
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de latiguest Néanmoins, avant de s'endorour, 
il jeta sur les magistrats qui eomposaient le tri-* 
bunal, un coufHl'œil scrutateur qui embrassait 
les pensées secrètes de leurs ambitions, afin de 
Toir qudles étairat ses dianees dans cette 
lutte, et comment ils pouvment être influen- 
cés. Le long eiamen des consciences que fit 
Chesnei veut être abrégé, mais^ tout en lui 

donnant une forme succincte, il fournira peut- 
être un tableau de la magistrature de pro- 
vince. 
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CHAPITRE VI. 



19. 
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UN TRIBUNAL DB PROVINCE. 



La proviaoe Mt le MninaiM de> ambitioas 
judiciaires. L«s juges et ies gens du Rot 
forces de commencer là leur carrière voient 

'-^tous Paris à leur début , tous aspirent à briller 
sur ce vaste théâtre où s'élèvent les grandes 
causes politiques, oà la magistrature est 
Hée aux intérêts palpitâBS de la société; mais 
ce paradis des gens de justice admet peu d'é^ 
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loS) et les neuf dixièmes des magisirsts de 
province doivrat, tAt ou lard, s'y caser pour 
toujours. Ainsi tout tribunal, toute cour roya-« 

le de province oiTi ent deux partis bien tran-* 
chcs, celui des ambitions lassées d'espérer ^ 
contentées par Texcessive considération accor- 
dée aux magistrats en province par le rôle 
qu'ils y jouent, ou endormies par une vie 
tranquille; puis celui des jeunes gens auxquels 
Tenvie de parvenir que nulle déceplioa n a 
tempérée, donne une sorte de fanatisme pour 
leur sacerdoce* 

A cette époque, lerayalismeanîm&it les jeunes 
magistrats contre les ^memis des Bourbons. 
Chacun d'eux rêvait réquisitoires , appelait 
de tous ses vœux un de ces procès politiques 
qui mettaient le zèle en relief, attiraient 
1 attention du ministère et faisaient avancer 
les gens du Uoi. Qui, parmi eux, ne jalousait 
la. Cour dans le ressort de laquelle éclatait 
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une conspiration bonapartiste? Qui ne souhai- 
tait trouver un Garon, un Berton^ une levée 
de boucliers? Ces ardentes ambitions, sti- 
mulées par la, graude lutte des partie, ap* 
puyées sur la raison d'état et sur la néoes&ité 

■ 

de monarcbiser la Franee, étaient lucides, pré- 
voyantes, perspicaoes; elles &isaient avec ri-* 
gueur la police, espionnaient les populations 

et les poussaieot dans la voie de Tobéissance 
d'où elles ne doivent pas sortir. La Justice 
alors fanatisée par la foi monarchique répa- 
rait les torts des anciens parlemens, et mar- 
chait d'accord.avec la Religion , trop éstensi- 
bimient peut-être. Elle fut alors plus zélée 
qu'habile, elle pécha moins par machiavélisme 
que par la sincérité de ses vues qui paru- 
rent hQstiles aux intérêts généraux du Pays, 
qu'elle es:5a)ait de mettre à Tabri des révolu- 
tions. Mais, prise, dans son ensemble, la 
justice contenait encore trop d*élcmens 
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bourgeois, eite était enoore trop accessible aui 
passions mesquines du hbéralisme, elle de- 
vait devenir tôt ou tard constitutiondle et 
se ranger du côté de la l}oui^eoisie au jour 
d*une lutte. Dans ce grand corps, comme dans 
radministration , il y eut de Thypoorisie, ou 
pour mieux dire» an esprit d'imitation qui 
porte la France ft toujours se modeler sur la 
Cour, et à la tromper ainsi très innocemment. 

Ces deux sortes de physionomies judiciaires 
existaient au tribunal oùs'aliait décider le sort 
du Jeune d'Esgrignon. Monsieur le président 
du lionceret, un vieux juge nommé Blondet y 
représentaient ces magistrats, resignés a n'être 
que ce qu'ilssontet casés pour toujours Jansleur 
ville. Le parti jeune et ambitieux comptait mon- 
sieur Camusot, le juge d'instruction et monsieur 
de GrandviUe, le iils cade( d'un magistrat de Pa- 
ris, nommé juge-suppléant, envojré là pour ap- 
prendre le iiiéûer, en atleiidarU la première 
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occasion d'entrer dans le ressort de la Cour 
royale de Paris* 

Mis à l'abri de toute destitution par Tina* 
movibilitéjudiciaireet ne se vu^ aut pas accueilli 
suivant T importance qu'il se donnait par Taris* 
tocratie , le président du Ronceret avait pris 
parti pour la Bourgeoisie en donnant à son dés* 
aiq[>oi4temeat le vernis de Tindépexulance » 
san& savoir que sdiSspinionsle condamnaient à 
rester président toute ^sa vie. Lue fois engagé 
dans cette voie, il fut conduit par la logiqii^ des 
cboses» i mettre son eqiérance d'avancement 
dans le triomphe de du Croisier et du côté gau- 
che. U oeplaisait pas plus à la Préfecture qu'à 
la Cour royale. Forcé de garder des ménage- 
mens avec le pouvoir » il était suspect aux libé- 
raux» n n'avait ainsi de place dans aucun parti. 
ObMgé de laisser la candidature électorale k du 
Croisier» il se voyait sansin^jieace et jouant un 
rôle secondaire* X«a fausseté de sa position 



Digitizcû by Google 



— 292 

réagissait sur son caractère ; il était aigre et 
^ luécoateau i utiguc de sou amliiguitépolitiquei 
H a\ait résolu secrètemeni de se mettre à la 
tète du parti libéral et de dominer ainsi du 
Groisier* Sa_ conduite dans l'affaire du comte 
d'Esgrignon l'ut son premier pas daus la car* 
rière. Il représentait admirablement déjà cette 
Bourgeoisie qui, plus tard, devait offrir plus 
d'une épreuve de ce typait qui offusque de 
ses petites passions les grands intérêts du pays, 
quinteuse en politique, ai^youi d'hui pour et de- 
main contre le pouvoir » qui compromet tout 
et ne sauve rien , désespérée du mal qu'elle a 
fait et continuant à Tengendrer, ne voulant pas 
reconnaître sa petitesse^ et tracassant le pou- 
voir en s'en disant Ja servante» humble et 
arrogante » demandant au peuple une subor- 
dination qu'elle refuse à la Royauté , inqiûéle 
des supériorités Igpi'elle désire mettre & son 
niveau, c(Mnme si la grandeur pouvait être 
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petite yConime si le pouvoir existait sans force. 

Ce présidenl était un grand homme mince 
et sec ^ à front fuyant, à cheveux grêles et 
châtains, aux yeux vairons» à teint cou- 
perosé, aux lèvres serrées.. Sa voix éteinte fai» 
sait entendre le sifflement gras de Tasthme. 
Il avait pour femme^ une grande créature so« 
lennelle et dégingandée qui s'affublait des mo- 
des les plus ridicules , et se parait excessive* 
ment. La présidente se donnait des airs de 

reine, elle portait des couleurs vives, et n'allait 

i 

jamais au bal sans orner sa tête de ces turbans 
chers aux Anglaises , et que la province cul* 
tive avec amour, iliclies tous. deux de qu%- 
tre ou cinq mille livres de rente, ils réunis* 
saient avec le traitennent de la présidence, une 
douzaine de mille francs. Malgré leur pente à 
l'avarice, ils recevaient un jour par semaine ^ 
aiiû de satisfaire leur vanité. Fidèle aux vieilles 
mœurs de la ville où. du Groisier introduisait 
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le luxe moderne^ moasieur et madame du Ron- 
eerei n^aYaieiU fait aucun cUangement , depuis 
leur iiiaria|;e , à Tantique maison où ils de* 
■Miaraitot, et qui appartenait à madiaiM. Celle 
raison avait une &çade sur la eour et l'autre 
sur un petit jardin \ elle présontait sur la rue 
un vieux pignon triangulaire et grisâtre, percé 
d'une croisée à chaque étage. La cour et le 

* 

jardin étaient encaissés par une haute mu- 
ffaiilei le long de laquelle s'étendaient dans le 
jardin une allée de maronniera, et les communs 
dans la cour. Du cùté de la rue, longeant le jar- 
din , il y avait une vieille grille en fer dévorée 
de rouille, et sur la cour, entre deux panneaux 
de ttiurs, était une grande porte cochère ter^ 
minée par une immenise* coquille. Cette co- 
quille se retrouvait aU'-dessus de la porte de 
lâ façade. Tout était sombre, étouffé, saus 
air. La muraille mitoyenne offrait des jours 
grillés comme des fenêtres de prison. Les fleurs 
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avaient Tait* de se déplaire dans les petits 6aN 
jrés de ce jardiaet, où les passaas pouvaient 
Voir par la grille ce qui s'y faisait. Au rez-de- 
chaussée, après uiie grande antichambre éclai- 
rée sut* le jardin, se trouvait le salon dont une 
des fenêtres donnait sur la rué, ët qui avait ùh 
perron, à porte titrée sut* le Jardin. Là salle à 
manger était de Tautre côté de l'antichambre et" 
d'une grandeur égale à celle du salon. Ces trois 
pièces èlaicat en harmonie avec cet ensemble mé- 
lancolique. Les plafonds étaient tous coupés par 
deux deceë tourdes solives peintes, ornées au nà- 
lieudequelques maigres lozangesà rosaces seul* 
ptées qui brisent le regard. Les peintures » de 
tons criards, étaient vieilles et enfumées. Le 
salon, décoré de grands rideaux en soie roiigif 
itiangèe par le soleil, était garni d'un méU^- 
Ue de bots peint en bladc et ëouvert en vieil- 
le tapisserie de Beauvais à couleurs eÛacées. 
Sur, la cheminée, une pendule du temps dè 
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Louis XV voyait entre des girandoles extra- 
vagantes dont les bougies jaunes ne s'allu* 
maient qu'aux jours où la présidente dépouil-* 
lait de son enveloppe verte un vieux Instre à 
pendeloque^ de cristal de roche* Trois tables 
de jeu à tapis vert râpé, un trictrac sufiisaiem 
aux joies de la compagnie à laquelle .madame 
du Ronceret accordait du cidre, des échaudés^ 
des marrons, des verres d'eau sucrée et de 
l'orgeat fait chez elle. Depuis quelque temps, 
elle avait adopté tous les quinze jours un thé en* 
jolivé de pâtisseries assez piteuses. Par chaque - 
trimestre les du Ronceret doniialoiit un grand 

dtner à trois services, tambouriné dans la ville^ 

• .■»•*. 

servi dans une détestable vaisselle , mais con- 
JB^tionné avec la science qui distingue les oui* 

jHui^re^^^de.prov,inoe« .Ce repas gargantuesque 
durait six heures. Le président essayait aloi^s.de 
lutter par une abondance d'avare avec i'élé- 

Haqce.de^uCçoUier. .... 
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Aiosi la vieetsesaccessoiresconcoï'cbieûtchez 
le président à son caractère et sa fausse posH 
lion. U de déplaçait qhez.iùi s&as savoir pour« 
quoi;iDaisiln*o8ait]rfatreadcuiiedépeiise pour 
y changer l'état des choses » il était trop^heureoxt 
de mettre tous les ans sept ou huit mille francs 
de coté pour pouvoir établir richement son fils 
Félicien qui n'avait voulu devenir ni magistral, 
ni avocat , ni administrateur ^ et dont la fifi- 
néantise le désespérait. Le président était sur 
ce point en rivalité avec son vice-président 
M. Blondet, vieux juge qui depuis long-temps 
avait lié son fils avec la famille Blandureau. Ces 
riches mardiands de toileiS avalent une fiHe uni- 
quoi laqueHe le président souhaitait de làalrier 
Félicien. Comme le mariage de Joseph Blon« 
det dépendait de sa nomination aux fonctions 
de juge-suppléant, que le vieux Blondet espé- 
rait obtenir en donnant sa démiission , le pré» 
aident du ftoncerel c<mtrariait sourdement les 
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4éiQdrcb^s du juge et faisait travailler les Blan- 
âvamn 90&tétmmU Aomî^ suis l'afbm du 
jeune ooflile d'Eagrignon ^ peut-être les Blon-- 
4tf f ttraieat*il4 élé supplantés par Taetueieux 
présidept, d^ut la iorUme était bjeo supérieure 
à eelle de son cempé^teur. 
, ^ vif^ime des manoeuvres 4? pii^(|euj^ 

curieuses Ji^W^ efifoui^^. province ii^m^ 
de vieiUc§ médailles dans une crjpte, avait 
^tç^s ep\iro9i soixante-sept ans; il portait bien 
«on ige , il était de haute taille, et son enco- 
lure rappelait les chanoines du bon tempc^. Som 
' visage 9^ percé .p$^r ks mille trous de la petite - 
vérole qui lt\i avait déforu^é le mi en le lui tour- 
najQt ei^ vrille, ne iiiaiïi|uait pas phjsiono-r 
ipie , il était coloré très ^^ement d*une teiiate 
noittgç» et aniiR^ par deux petits yeux vifii» 
batetufitlewMit sardeniques et par un eertain 
MouveioMt eaitirique de se^lé^ violecéei. 



Digitized by Google 



AvpQçii cuvant |% révolution, il avait été É^t 
ncoasateur^pablie; «lais il* Ait ie pim doiti 
de ce$ tembl^ foootiûnmim. l^e bonkniivu 
Btopd^ti on l'appelait ain&i, avait a«idili Taci 
tioii révolutianaaire en acquiaaçanl à tout fil 
n'exécutant rien. Forcé d'ompri^on^r ^Qûht 
qu«4 pobl^8, il avaut ioMs tant de lemeur à leur 
prooéa, qu'il leur fit atteindre iâ^u méiT tiMnii^ 
dof aveçi upe f^dreme qui hii avait eoueilié Vmî 
tiiQe générale. Certes, le bonhomme fikoidel 
a.urait diLk être le président du tribunal; m^ia» 
)ora delà réorganisation des tribuaaux, il fu| 
écarté par Napoléou dont réloignemest pour 
Iles répuUicaina reparaiwôt ka iwiih 
drea déta^ia du gouvernement. La quali6fl%i 
lion d'aacit^ji ^ccus^taur publiç^ îa^ritf^'eai 
marge 4u uoui de lîlondet, fit deman4^r p^ 
l'Empereipr ^ Çamd^cérèa ail i^'y wiH 4iM 
iâ que^tte r^Qtop d'uM vl^iHt fen^ill^ 
pagWyeiitaira À mattro À aa iklafi^ Hu Babmé 
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ret, doBt le père avait été conseiller au parle* 
flunl ftk danc nommé* Malgré la. répugnance 
de l'empereur» TarchMdianoélier» dans Tinté- 
réi de la jnetice, maintint Blondetjuge, en di- 
aant que le vieil avocat était un des plus forts 
jurisconsultes de France.^ 
• Le talent du juge, ses connaissances dans ^ 
rancîen droit et plus tard dans la nouvelle 
légidatt<m eussent dù le men^ fort loin; inais, 
semblable en ceci à quelques grands esprits, il 
méprisait prodigieusement ses connaissances 
judiciaires et s'occupait presque exclus! veiuent 
d^une science ' étrangère à sa profession, et 
pour laquelle U réservait ses prétentions, son 
temps et ses capacités. Le bonhomme aimait 
passionnément T horticulture, il était en cor* 
respondance avec les plus célèbres amateurs , 
U avait rambiti(m de créer de nouvelles espè- ' 
ces, il s'intéressait aux découvertes de la bo« 
Inique^ it vivait enin dans le mioilde^ fleurs» 
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Gomme tous le9 fleuristes» il avait sa prédi* 
lection pour une plante choisie entre toutes. Sa 
twwiVB était les Pelargatttum* Le tribantl el ses 
procès t sa vie. réelle n'étaient donc rien auprès 
* de la vie fantastique et pleine d'émotions que 
menait le vieillard, de plus en plus épris de 
ses sultanes. Les soins à donner à*son jardin, 
et les douces habitudes de rbortieulteor douè- 
rent le bonhomme lUondet dans sa serre. Sans 
cette passicm, il eût éténon^mé député sous 
l'Empire, il eût sans dout^ brillé daus le Corps 
Législatif. Sm mariage fut une avtre raison 
de sa vie cAtteufe. A Tâge de quarante ans, 11 
fit la folie d'épouser une jeune fille de dix-* 
huit ans , de laquelle il eut dans la première 
année de son mariage un ills nommé Joseph, 
Trois ans après, madame Bloiidet, alors t}a 
I^UB jolie femme de la ville, inq[iira au préfet " 
du département une passion qui ne se ter- 
mipa que par sa mort, £Ue eut du préfet, au 
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m ^ tout§ la vilie ^ du iri6«t Slondei; 
IH^aie, UB Mpimd fik Qûfapé Alfr«4* IMmtf 
filoiidç^t qui aurais pu stimuler i*afl}bitioii dt 

^u m^ri, qi|i aurait pu Teinpofter ley 
fleurs I favorisa le goût du juge pour la bola-- 
aiguë , et ne voulut pas plus quitter la vpe qu^ 
le pré^t ii0< vapalut ohanger 4I0 pr^eetiife tai4 
que vécut sa. uyisufresse* 

lucapabk^ de souteaU^ à squ âge uae iuttQ 
avec un^ jeuae femme , le magi^^ ai ^e consola 
dans 8a serre, et prit une très Jolie. ê^v^aiâA 
païur soigner son Bérail de beamlés hrwnsiiBir 
diversifiées. Peodaat que kj^ige dépotait^ 
repiquai^ arro^, i^arcoUii, i;re£(ait» avariait 
et pauachait fleurs, madauie Blou J§t dépens 
sait son bien en toilettes et en modes pour 
briUer .dans! les talons de la* préièctare* Uai 
seul intérêt y i'édueation d'Alfred» qui «erteq 
appartenait eneooe à s^ passjîon , pouvait l'ar^ 
raeber aw( soins de cette I>eUe a££^tio9, que 
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la ^n\i par ^dfuirer* Qe^ j^ufant 4^ Ta? 
sHour était aura joli, aus&i spirituel quat 
hmpk était laufA et laid* Le \ien juge 
avi^uglé par l'aniow paterael . aimait autant 
Joseph que sa fempie chérissait Alfred. Pea- 
ilaat douze ans, pionsieur Blonde( fi^t d'une 
résignation parfidte, il feiiioa les y^u^^ sur les 
amours de sa femme en conatrvant une atti-*. ^ 
tude noble et digne, à la fogon des. grands set* 
gneurs (lu di^-huitiéme siècle; mais, comme 
tous les gens de goûts tranquillités,., il npurrii^- 
sait une haine profonde contre $on fils cadet. 
En 18tô, À la mort de sa femme, il expulsa 
l'intrus, en l'envoyant faire son droit 4 
Paris sans autite secours qu'une pension de 
douze cents francs, à laquelle aucun cri de 
détresse ne lui fit ajouter une obole. Sans la 
protection de son f^itable père, Aifrod.BkMii- 
det eût été percbi. . 
Isk mm» du juge est d^ jpAms j«Unf 
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de la ville. Située presqu'en face de la préfec- 
ture , elle a sur la rue principale une petite 
cour proprette, séparée de la chaussée par une 
néàle grille de fer contenue entre deux pilastres 
en brique. Entre chacun de ces pilastres et la 
maison voisine » se trouvent deux autres grilles 
assises sur de petits murs également en brique 
et i hauteur d*appui; Cette cour, large de 
dix et longue de vingt toises » est divisée en 
deux massifs de fleurs par le pavé de brique 
qui mène de la grille à la porte de la maison. 
Ces deux massifs, renouvelés avec soin, offrent 
à Fadmiration publique leurs triompbans boa* 
quets en toute saison. Du bas de ces deux mon- 
ceaux de Oeurs , s'élance sur le pan des murs 
des deux maisons Toisines un maguiiique man«- 
teau de plantes grimpantes. Les pilastres sont 
enveloppés de chèvrefeuilles et ornés de deux . 
vases en terre cuite, où des eëetus acclimatés 
présentent aux regards étonnés des ignorans 
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leurs monstrueuses feuilles hérissées de leurs 
piquantes défenses, qui semblent dues à uae 
maladie botanique* La maison, bâtie en bri- 

» 

que, dont les fenêtres offrent une marge cin- 
trée également en* brique, montre sa façade 
simple, égayée par des persiennes d'un vert 
vif. Sa porte vitrée permet de voir, par un 
long corridor au bout duquel est une autre 
porte vitrée, Tallée principale d'un jardin 
d'environ deux arpens. Les massifs de ces 
enclos s'aperçoivent souvent par les croisées 
du salon et de la salle à manger, qui se cor- 
respondent comme celles du corridor. Du 
c6té de la rue, la brique a pris depuis deux 
siècles une teinte de rouille et de mousse en> 
tremêlée de tons verdâtres en harmonie avec 
la fraîcheur des massifs et de leurs arbustes. 11 
est impossible au voyageur qui traverse la ville 
de ne pas aimer cette maison si gracieusement 
encaissée, fleuri^, moussue jusques sur ses 
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toits que décorent deux pigeons en ][)oterie. * 

Outre cette vieille maison à laquelle rien n'a-^ 
vait été change depuis uu siècle, le juge pos- 
sédait environ quatre mille livres de rentes en 
terres* Sa vengeance , assez légitime , consi»- 
tait à &ire passer cette maison » les terres et 
son siège» à son iUs Joseph. La ville entière con* 
naissait ses intentions. 11 avait fait un testament 
en faveur de ce Tils, par lequel il Tavantageait 
de tout ce que le code permet à un père de 
donner à Tun de ses enfans, au détriment de 
rautre. De plus, le bonhomme thésaurisait de- 
puis quinze ans poui^ laisser à ce niais la somme 
nécessaire pour rembourser à son frère Alfred ^ 
la portion qu'on ne pouvait lui ôter. 

Chassé de la maison paternelle, Alfred Blon- 
det avait su conquérir une position distinguée 
à Paris; mais elle était plus morale que posi* 
tive. Sa paresse , son laissez-aller , son insou- 
ciance avaient désespéré son véritable père qui, 
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éOiAHué dans une de» réactions ministérielles 
si fréqtientes'sous la Restauration, était mort 
presque ruiné, doutant de Favenir d'un enfant 
doué par la nature des plus brillantes qualités. 
Alfred Blondet était soutenu pai I amitié d'une 
4èn6l8elle de Troisirille, mariée au comte de 
Montobrnet» et qu'il airait connue airant son 
mariage. Sa mére vivait encore au moment ou 
les Troisville revinrent d'émigration. Madame 
Bloadet leuait à celle famille par des liens éloi- 
gnés » mais sttffisans pour y introduire Alfred^ 
La pauvre femme pressentait l'avenir de son 
fils, elle le voyait orphelin , pensée qui lui ren- 
dait la mort doublement amère, £Ue lui elier- 
chait des protecteurs. £lle sut lier Alfred avec 
rainée des demoiselles de Troisville à laquelle 
il plut infiniment, mais qui ne pAivait Tépou- 
ser. Cette liaison fut semblable à celle de Paul 
et Virginie* Madame Blondet essaya de donner 
de la durée à cette mutudle affection qui devait 
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passer comioe passem ordinaireiodat cesdiifiui*» 
tillagesi qui soat comme les dimttes de l'amourt 
ou monlraiU à son iils un appui dans la familld 
TroisirUle. Quand> déjà maorante^ madame 
Blondet apprit le mariage de madteoioiseUe de 
Troisville avec le géaéral U<mleoroet, elle viol la 
prier solenneUement de ne jamais abandonner 
Alfred et de le patronei^ dan^ le monde parisien 
où la fortune Ju générai rappelait à briller. 
Heureusement pour lui, Alfred se protégea lui- 
même. A viagt ans , il débuta comme un mi^ 
tre dans le monde littéraire. Son succès ne 
fut pas moindre dans la société choisie où le 
lança son père qui d'abord put fournir aux 
profuttous du jeune homme. C^te célébrité 
précoce , la belle tenue d'Alfred resserrèrent 
peut-être 1^ liens de l'amitié qui Tunissait i 
la comtesse. Peut-être madame de Montcornel, 
qui avait du gang russe dans les veines, sa 

mète était fiUo de la princesse SheAellof» eW- 
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eUe reaià soa ami d'éo&nce pauvre et luttant 
avec tout son esjNrit contre les obstacles de la 
vie parisienne et liuéraire ; mais quand vlureut 
les tiiailiemens de la vie aventureuse d'Alfred, 
leur attacheinrat était inaltérable de part et 
d'autre.. En ce moment, Blondet, que le jeune 
d'Ësgrignon avait trouvé devant lui à son pre- 
mier souper, passait pour un des flambeaux du 
journalisme. On lui accordait une grande su- 
périorité dans le monde politique, et il domi^' 
nait sa réputation. Le bonbomme Bloodet 
ignorait complètement la puissance que le 
gouvernement conàtilutionnel savait donnée 
aux journaux ; personne ne s'avisait de l'en- 
tretenir d'un fils dont il ne voulait pas enten-* ^ 
dre parler; il ne «wit tlonc rien de cet en- 
£auQt maudit. 

^'intégrité du juge égalait sa passion pour 
les fleurs, il ne connaissait que le Drmt. 11 

recevait les plaideursi les jutait, ewril 

I. ai. 
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avee «ax M leur montrait se^flenn;!! ticeeptsàt 
d*ftiix des gràineft préeieiises, mais sur le 
aièg0» il d6YeiiaU le juge le plus impartial du 
monde. Sa manière de procéder était si con- 
nue, que les plaideurs ne le venaient plus 
^ir que pom lui remeltre des pièces qui 
pouvaient éclairer sa religion. Personne ne 
cberebait à le tromper. Son savoir, ses lumiè- 
res et aon insouciance , pour ses talents réels le 
rendaient tellement indispensable à du Konceret 
que, sans ses raisons matrimoniales , le prési- 
dent aurait encore secrètement contrarié par 
tous les moyens possibles la draiande du vieux 
juge en faveur de son fUs^ car si le savant vieil- 
Hl lard quillait le tribunal, le président était hors , 
d état de prononcer un jugement. Le bonhomme 
Blondet ne savait pas qu'en quelques heures, son 
fils Alfred pouvait accomplir ses déftirs. U yi- 
liait avec une simplicité digne des héros de 

Wmjyrqu^ Le soir il examinait les procès, le 

» 

* • 

* 
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matin U soignaU se^ fleurs, et pendasl la jour 
il jugeait. La jolie servante , devenue mûre et 
ridée comme une pomme à Pâques, avait soiu 
de la maisan , tenue selon las us et coutumes 
d'une avarice rigoureuie. Mademoiselle Cadot 
avait toujours sur elle les clés des armoires 
et du fruitier; elle était infatigable: elle al- 
lait elle-même au marché, faisait les appar* 
iemens el la cuisine, et ne manquait jamais 
d'entendre sa messe le matin. Pour donner 
une idée de la vie intérieure de ce ménage, 
il suffira de dire que le père et le fils ne 
mangeaient jamais que des fruits gâtés y par 
suite de l'habitude qu'avait mademois^ 
Cadot de tonjours donner au dessert les plus 
avancés; que l'on ignorait la jouissance du 
pain frais et qu'on y observait les jeûnes ordon* 
nés par TEglise. Le jardinier était rationné 
cramie un soldat, et constamment observé 
par cette vidile Validé, traitée avee tantito 
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d^&reaoe, qu'elle dînait avec ses maîtres. Aussi 
.trottait-elle coutinuellemeat de la salle à la 
cittsine pendant les rejpas. 

Le mariage de Joseph Blondet avec made- 
tttotaelle Blandureau avait été soumis par le 
père et la mère de cette Uéritiére à la nomina- 
tion de ce pauvre avocat sans cause* à la place de 

jugc-suppléanl. Dansle désir de rendre son fils 
capable d'eieroer ses fondions^ k pérese tuait 
de lui marteler la cervelle à coups de leçons 
^ pour, en faire un routinier. JLe fils Blondet 
passait presque toutes ses soirées dans la 
maison de sa prétendue où , depuis son retour 
de Parisi Félicien du Ronceret avait été admis» 
sans que ni le vieux ni le jeune Blondet en con- 
pussent la moindre crainte. 

Les principes économiques qui présidaient i 
cette vie mesurée avec une exactitude digne du 
Poseur d'Or de Gérard Dow^ et où il n'entrait ni 
un grain de de trop unproiitdemoinsi 
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eédaiôDt cependant aux -exigences 4e la serte 
et dUi jardinage. Le jardin était la folie 
de Monsieur y disait niademoiselle Cadot , 
qui ae considérait pas son aveugle amour 
pour Joseph comme une folie , elle partageait 
à régard de cet enfant la prédilection du père: 
elle le çboyait , lui reprisait ses bas^ et aurait 
voulu vmr employer à son usage l'argent mis 
àrborticulture. Cejardin m^veiUeusementtenu 
par un seul jardinier, avait des allées sablées en, 
sable de rivière, sans cesse ratissées, et de chaque 
côté desquellesondû^ aient 1 es plates-bandes plei- 
nés desitours les plus rares. Là, tous les parfums, 
toutes les couleurs ^ .des myriades de petits 
pots exposés au soleil , des lézards sur les 
murs, des serfouettes, des binettes enrégi* 
mentées , enfin l'attii ail de choses innocentes 
et Tensemble des productions gracieuses qui 
justifiât cette charmante passion* Au bout de sa 
Mrre» le juge avait établi un vaste amphi- 
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théâtre où sur des gradins si^eaMit cinq ou 
six mille pots de pelargonium ^ magnifique et 
célèbre assemblée que la ville et plusieurs per- 
soniies des départemeiis€irconK>i«n8 prenaient 
voir- à sa floraison* A son passage par celte 
ville, l'impératrice Marie-Louise avait honoré 
cette curieuse serre de âa visite, et fut si fort 
frappée de ce spectacle qu'elle en parla à Na- 
poléoh, et Tempereur donna la croix au irieax 
juge. Comme le savant horticulteur n'allait dans 
aucune société, hormis la maison Blandureau, 
il ignorait les démarches faites à la sourdine 
par le président. Ceux qui avaient pu péné« 
trer les intentions de du Koneeret, le re- 
doutaient trop pour avertir les ittoffensife 
Blondet. ^ 

Quant à monsieur de Grandville, jeune 
homme puissamiuent protégé par son père, il' 
B^oteupait beaucoup plus de plaire aux femmes 
de la société la plus élevée où son nom 
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l'airail &it admettre, que des af&ires excessive- 
ment simples d'un tribunal de province. Promis 
à une iiâute forlune, il était courtisé par les 
mères, et menait une vie de plaisirs. Il faisait 
son tribunal- par acquit de conscience, comme 
on fait ses devoirs au collège,, il opinait du 
bonnet, en disant à tout : — Oui, cher pré- 
sident. Mais, sous cet apparent laissez-aller, 
il cachait un esprit supérieur. Dans une oc- 
casion importante , en dehors des ai&ires se-' 
condaires, il eût déployé les grandes facultés 
qui, plus tard, le tirent remarquer sur un 
théâtre digne de lui. Son esprit paiisien ha- 
bitué à traiter largement les idées, lui periuet- 
tait de faire rapidement ce qui occupait long- 
temps le vieux Blondet et le président, auxquels 
il résumait souvent les questions diflicilesà ré- 
soudre. Dans les conjonctures délicates, le 
président et le vice-président coiisultaient leur 
juge suppléant, ils lui confiaient les délibérés 



Digitized by Google 



promptilude à leur apporter uae besogne où 
le vieux Blondet ne trouvait rien à re|Mreiidre. 
Aimé de Tarlstocratie la pluahargneiue, jeuneet 
riche, le juge suppléant vivait ea dehors des in- 
trigues et despetitesses départemeatalesi il était 
de toutes les parties de campagne, gambadait 
avec les jeunes personnes, eourtisait les mères, 
dansait au bal, et jouait comme un finanoier* 
Enfin, il s'acquittait à merveille de son tCie de 
magistrat fashionable, sans néanmoins com- 
promettre sa dignité quUl savait faire intervenir 
Â propos, en homme d'esprit. Il plaisait infini- 
ment par la manière franche avec laquelle il 
avait adopté les mœurs de la provincje sans les 
çritiquer^ aussi s'efforçait-on de lui rendre 
supportable le temps de son exil. 

Le procureur du Roi, magistrat du plus 
grand talent, mais jeté dans la politique » 
imj(K)sait au président* Sans son absence, Taf- 
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faire de Victurnien n'eût pa$ eu iieu. Sa 
dextérité, son habitude des affaires auraient 
tout prévenu. Le président et do' Groisier 
auraient profité de sa présence à la chambre 
des députés y dont il était un des plus re- 
marquables orateurs ministériels, pour our- 
dir leurs trames , en estimant , avec une cer- 
taine habileté, qu'une fois la Justice saisie et 
Taffiaiire ébruitée, il n'y aurait plus iucun re-- 
mède. En effet en aucun tribunal, à cette épof» 
que, le Parquet n'eût accueilli sans un long exa- 
men, et sans peut-être en référer au Procureur- 
Général, une plainte en feux contre le fils aîné 
de Tune des plus nobles familles du royaume. 
En pareille circonstance, les ^nsde justice, de 
concert avec le pouvoir, eussent essayé mille 
transactions pour étouffer une plainte qui pou* 
irait envoyer un jeune homme imprudent aux. 
galères. Us eussent agi peut-être de même pour 

une fiunille libérale considérée, à moins qu'elle 
I. 22. 
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ne fûl trop auvertemeut ennemie du trône et do 
l'autel. L'accueil de la plainte de du Groisier et 
Tarrestation du jeune comte , n*avaient donc pas 
eu lieu facilement. Voici comment le prérident 
et du Groisier s'y étaient pris pour arriver à 
leurs fins, 

* 

« 

Monsieur Sauvager, jeune avocat royaliste , 
arrivé au grade j udiciaii e de pf emier substitut 
ft force ilie servilimie ministériel , régnait -av 
parquet en l'absence de son chef. U dépen- 
dait de lui de lancer un réquisitoire en admettant 
la plainte de duCroisier. Sauvager, homme de 
rien et sans aucune espèce de fortune , vivait 
de sa place. Aussi le pouvoir comptait-il en<- 
tiérement sur un homme qui attendait tout de 
lui. Le président exploita cette situation. Dés 
que la pièce arguée de faux fut entre les mains 4^e 
du Groisier, le soir même, madame la prési- 
dente du Ronceret, souIUce par son marii 
eut une longue, conversation avec monsieur 
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Sauvager, auquel elle fit obfierTer cambieii la 
eanrièfe de la magUinOure ddmi était incer* 



taiae : un caprice miaistériel , une seule faute 
y tuait l'avenir d'un homme. 

— Soyez homme de conscience, donnez vos 
conclusions contre le pouyoir quand il a tort, 
vous êtes perdu. Vous pouvez, lui dit-eHe, pro* 
fiter en ce nK>ment de votre position pour faire 
un beau mariage qui vous mettra pour tou- 
jours à l'abri des mauvaises chances , en 

VOUS donnant une fortune au moyen de la* 
quelle vous pourrea vous caser dans la ma- 
gistrature asiUe. L^occasion est belle. Mon- 
sieur du Groisier n'aura jamais d'enfans, tout 
le monde sait le pourquoi^ Sa fortune et 
celle de sa femme iront à sa nièce » ma- 
demoiselle Duval. Monsieur Duval est un maî- 
tre de forges dont la bourse a déjà quel- 
que \olume, et son père, qui vit encore, a 
du Inen* Le père et le iils ont à eux deux 



Digilizeû 



♦ 

^ 320 — 

im million, ils le doubleront aidé par du Croi- 
sier, maintenant lié avec la haute banque et 
les gros industriels, de Paris. Monsieur et ma* 
dame Duval jouuc doaaeront, certes, leur ûlle 
à rhomme qui sera présenté par son oncle du 
Croisier, en considération des .deux fortunes 
qu'il doit laisserà sa nièce, car duGroisierfera 
sans doute avantager au contrat mademoiselle 
Duval de toute la fortuae de sa femme , qui 
n'a pas d*héritiers. Vous connaissez la haine 
de du Groisier pour les d'Ësgrignon, rendez- 
lui service , soyez son homme , accueillez une 
plainte en faux qu'il va vous déposer contre le 
jeune d'Esgrignon, poursuivez le comte im- 
* médiatement, sans consulter le procureur du 
Roi. Puis , prittB Dieu que pour avoir été ma« 
gistrat impartial contre le gré du pouvoir, le 
ministre vous destitue, votre fortune est laite ! 
Vous aurez^ une chaniiaute femme et .trente 

milte Uvres de rente en dot, sans compter qua- 
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tre millions d'espérance dans une dizaine d'an* 
nées. 

En deux soirées , le premier substitut aw( 
été gagné. 

Le président et monsieur Sau>rager ai/aient 
tenu Tattaire secrète pour le vieux juge et pour 
le jeune suppléant. Sûr de l'impartialité de 
Blondet, en présence des faits, le président 
avait la majorité«sans compter Gamusot. Hais 
tout manquait par la défection imprévue du 
juge d'instruction. Le président voulait un 
jugement de mise en accusation avant que le 
procureur du Roi ne fût averti. Gamusot n'ai* 
lait*il pas le prévenir^^ 

# 

m w vous rMnuïEt 
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